Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing tliis resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for in forming people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http: //books .google .com/I 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci est unc copic num^rique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'unc bibliothi^uc avant d'fitrc numdrisd avoc 

pr&aution par Google dans le cadre d'un projet visant ii permettre aux intemautes de d&ouvrir I'ensemble du patrimoine littdraire mondial en 

ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n'est plus protege par la loi sur les droits d'auteur et appartient ii present au domaine public. L' expression 

"appartenir au domaine public" signifle que le livre en question n'a jamais ^t^ soumis aux droits d'auteur ou que ses droits l^gaux sont arrivds & 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombc dans le domaine public peuvent varier d'un pays ii I'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le pass^. lis sont les t^moins de la richcssc dc notrc histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine ct sont 

trop souvent difRcilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte pr^sentes dans le volume original sont reprises dans ce flchier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par I'ouvrage depuis la maison d'Mition en passant par la bibliothi^ue pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d 'utilisation 

Google est fler de travailler en parienariat avec des biblioth&jues a la num^risaiion des ouvragcs apparienani au domaine public ci de les rendrc 
ainsi accessibles h tous. Ces livres sont en effet la propriety de tons et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
D s'agit toutefois d'un projet coflteux. Par cons6juent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources in^puisables, nous avons pris les 
dispositions n&essaires afin de pr^venir les ^ventuels abus auxquels pourraient se livrcr des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requfites automatisdes. 
Nous vous demandons ^galement de: 

+ Ne pas utiliser lesfichiers & des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres ^ I'usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d'utiliser uniquement ces flchiers ^ des fins personnelles. lis ne sauraient en effet Stre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proc^der & des requites automatisees N'envoyez aucune requite automatisfe quelle qu'elle soit au syst^me Google. Si vous effectuez 
des recherches concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractferes ou tout autre domaine n&essitant de disposer 
d'importantes quantit^s de texte, n'h^sitez pas ^ nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux I'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serious heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimerV attribution Le flligrane Google contenu dans chaque flchier est indispensable pour informer les intemautes de notre projet 
et leur permettre d'accMer h davantage de documents par I'intermediaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la Ugaliti Quelle que soit I'utilisation que vous comptez faire des flchiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilitd de 
veiller h respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n'en d^duisez pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La dur^e legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ^ I'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de rdpertorier 
les ouvrages dont I'utilisation est autorisee et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afflcher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifle que celui-ci pent etre utilise de quelque fa§on que ce soit dans le monde entier. La condamnation h laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur pcut £tre s6vtre. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Facets ^ un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer h promouvoir la diversite culturelle gr§ce ^ Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux intemautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en aidant les auteurs et les editeurs ^ eiargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage h I'adresse fhttp: //books .google . coinl 



V 



i 



r 




- ^- 



BCU - Lausanne 



■■■■■■■ 

nNI IHn Mn Rm Im Inll HNI 




*1094148186* 






.J 






\ 



'»™ T ' 



r 



'^ " " " ■'■ ~" ■' ■ ^1 



/ 



J^- 



f 

I' 



^ 



AVERTISSJEMENT- 

Si cct Ouvragc edt etc fait avcc moins de pr^ci** 

pitation, ilauroit etc possible d'adoptcr un meilleur 

or^re que celui qui a ^te suivi par M, Chabroud | 

a est rcste a rimpressipn pendant prJs de deuxmois. ^ 

Ccux qui veulent sincJrcmcnt. connoitre la verite , 

4oivent pouvoir supporter unc discussion de temoi- 

gnages qui ramene souvent les' memcs reflexions. 

II ne faut pas perdrc dc vue que je donne ici un | 

nouveau Rapport dun proces criminel 5 mais du proces 

criminel le plus important qui ait jamais fix^ I'at-- ^ 

tcntion generalc. 

Comme j'cmploie souvent le mot ^jpoj^idace, mot 1 

que les Demagogues voudroicnt pouvoir bannir de 
la langue, je dois expliquer la signiflcation quil a 1 

pour moL Tappelle populace cette portion du Peuplc 
que son extreme pauvret^ et son ignorance rendent 
incapable de risister k ceux qui veulent laseduire; 
cette portion du Peuple dont le Gouvernement doit 
tacher d'ameliorer le sort avec tout Tinteret qu ins- 
pire rinfortune, mals qui ne peut elle-m^me influer 
sur le Gouvernement sans consommer la pertc d^ 
VEtat. 
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A P P E L 



AU TRIBUNAL 

D E 

L'OPINION PUBLIQUE. 



dl jamais on a cru qut la force tiendrote 
lieu de justice ec de raisoa , c'est lorsqu'on 
s'est permis de publier en mfime terns la pro- 
cedure du Chatelet , le rapport de M. Chabroud 
et le Decret du 3 Octobre 1790. ^Vne devoie 
pas esp^rer que ceux qui liroient les t^moi- 
gnages se laisseroient s^dulre par les sophis* 
mes , les reticences et les contradictions de ce 
rapport. 

Je ne con^ois rieit de si r^voltant que 
les efforts de M. Chabroud pour justifier les 
plus affreux attentats , son indulgence pour 
les assassins, s^ hfiine pour les victimes, ses 



butragei cotitre l^s t^moins ; eohtte Ifcs juges J 

te ton menafant dii Due d'Orl^ans ec dii 
Comte dc Mirabcau , rcmpresscraent aved 
lequel sails examen , sans discussion on s'esli i 

liate d'adcnettre les conclusions du Rapporteur. 
Bien de tout eela ne deVoit me surprendre et 
cependant m'a fait ^prouvcr une indigna^oa 
presqu'egale k c^elk ,qu^ j'awis rcssentie 
le 5 et Ic 6 Dctobre 1789 ; et fieut-etre I'apcM 
logie du crime devroit encore inspirer pluf 
d'horreur que le crime lui*m§mei 

r?tois dcct^p^ d urt ouVfage qtii aqm pout 
titte <Jt pour objct : La Recherche des earned 
qui ont empichi les Franpois de devenit \ 

libres ^ et des Moyens qui leur resteht pout | 

iaequirir Id liberti ^ lorsque j'ai vu parojtre fc 
Rapport de M. Chabroud. J'ai sbsperidu cc 
travail pour appcler au Tribunal de Topinioit 
publique. Jw|)e confondrai pas avcc le jugcment 
de ccTriboifel les decisions de cesliommes vib 
pour qui tout est Ju§tifi6 par le succcs ^ de ces 
flatteurs (le la tyrannic qui applaudisseht k 
toutej? ses tureurs dans ffcspoir de profitcr de 
$es usurpations. Je sais que I'opinion publique 
est enchainee dans ma Patric i niais die ne 
pent Tctre long-tems. Jlnterpr^terai le silence 
des horames de biep. Jfe ne serai pas combattn 
par un »eul j dfailleurs ^ je n'appclle pas %tvS» 



to 

pas sans doute cntendu former lecomplot qai 
dirigea ces crimes : mais pr^sidant alors TAssem* 
blee Nationale, j'en ai 6t6 en quelque sorte 
plus envitonn^ , plus a port^e d'etudier leur 
marche , leur caractere et leurs consequences^ 
it suis d'ailleiirs cite dans toutes les pages de la 
procedure y cc qui rend de ma part plusieur^ 
explications necessaires ; et comme simple 
Citoyen je puis me plaindre de la violation de 
toutes les loix, de Fesclavage desTribunaux, 
et de rimpunite des plus horribles forfaits. 

Je veux seconder de tout mon pouvoir le 
triomphe de la verite , et rcpousser les impu- 
tations qu on s'est pcrmises contre ces intrc- 
pides Gardes du Roi , qui , pour ne pas livrer 
la Famille Royale k la fiireur dts brigands , 
Se sont eux-memes devoues avec un si noble 
courage. Je sais que leur gloire est hors de 
Tatteinte de leurs calomniatcurs , et que mes 
soins ne peuvent leur etre utiles : mais en sou« 
tenant une cause aussi belle ^ je n'ai point 
d'autre pretention que celle dc leur rendre 



Varville , membre du Comity des Recberches, et qui 
signa depuis la denonciation des assassinats du 6 
Octobre , avoit trouv^ tres-naturel que les Parisiens 
fussent all6s k Versailles pour punir les Gardes du 
Corps , amener le Roi A taris et VtnUver a t influence 
dts Aristocrates% 



kommage et de c^der k la reconnoissince que 
letir doivent tous les bons Citoyens. 

Je ne crains pas» en montraac un int^r^ 
ai](p vif , de rendre suspect le temoij^age que 
j*ai port^ dans la procedure. II ne contient 
que des renseignemens sur la nature et les cir* 
Constances des delits. Tous ceux qui le con- 
neissent savent si la passion Ta dict^^ On a 
«)enie blame mon extreme reserve , et je dois 
avant tout expliquer ia cause du silence que 
j'ai garde sur un fait pour lequel j'ai ete cite 
|>ar deux teraoins. 

J avois ardemment desire de pouvoir ras- 
sembler un corps de preuves pour denoncer 
xnoi-meme les coupables. J'ai deji cu occasion 
de le dire , je ne connois de dcftonciations 
odieuses que celles qui sont faites aux tyraus 
centre la liberte, EUes deviennent alors dila. 
tions , crime si frequent aujourdliui ! si frequent 
dans tous les terns de tyrannie et que Je Comte 
de Mirabeau a mis au nombre de nos nou* 
vdles^ vtrtuf. Personne n'auroit confondu sans 
doute les vik delateurs qui servoient le des- 
potisme de trente tyrans d'Ath^ncs, ou des 
Decemvirs de Rome , avec ceux qui d^non- 
^oient au Senat ou au Pcuple ces usurpateurs 
de t6us les genres d*autorite ( i ). 

( I ) Je me suis tromp^ d'expression dans qimi £» 
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' VTdy^tA pa tnt procurer des pretave^ jtiilS^ 
santes, jc denon^ai dans les premiers jours de 
, JJovembrc ks crimes, ct djO0 p^ les cgup- 

i pables ( I ). • 

Sur la fin A* mais tfAvril , jc fos preveni* 
^ue Ic Chatekt sc proposoit d^adresser une 
commission a Gfcnofele^ lieu die ma residence ^ 
pour y rccevoir mon temoignage. Dfes que left 
A gens dcs factieux en ferent instruits^ lis se 
liat^ent de publier que ma deposition seroict; 
sui^pecte ,. et que la d^licatesse ne me permettoift 
pas d'etre ti^moin^ Quand la commission fincg 
arrivee , Vofiiciec qui. devoit m^enjtendrc full 

pose , et j'ai dit ddlcuioii pour Jjinonciatiowy mai 
phrase dans cet itat a paru si convenable au pr^r 
tendu Comit^ des Rccherches dc Paris ,. qu il m*a citl^ 
dans im de ses Rapports i. mais il auroit bien dil voit 
que k sens rcctifioit Terrcur dc Ttxpressioa,, puisqu^i 
les delations quil se permettoic ^toi^t preci^6* 
menc du nombre de. celles que j'avois proscrites 
comm^ faites ectfaveur de la tyrannie comae llnter^t 
de la liberti^ 

( K ) Si j'eusse suM ta doctrine du Cbmte de Mira* 
beau y it m*t^t kti &cile d'indlquer un grand nombr^ 
^ cou]>ables ^ ear dans sa lettre ^crite au Cdmit4 
dcs Recherches pour )ustffier sa delation catomnieusa 
comre M^ dc St.-Priest y it a soutcnu que c*est ui^ 
devoir sacre d'i^cuscc Jia 4Se sungk^ soufions , ^m 
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J pourroit toe faire accuser d'avolr voulu pro^ 
^ liter d'une pareille circonstance pour me veti* 
gcr de mes Adversaires. 

Si j'avois cu $ur la procedure quelques rcn- 
seignemens, si j'avois pu savoir que MM. 
Bergassc et Regnjer parleroient du propos 
qui m'avoit iti tenu par le Comte de Mira- 
beau ct que je Icur avois r^pet6 a Versailles, 
je n'aurois pas etc trbmpe par un semblable 
motif, puisqu ii ctoit prouv^ (](ue j'avois fait 
connoitre ce propos long-tcras avant que je 
pusse prevoir les crimes du mbis d'Octobrc 
ct Tinformation du Cfaatelet : Mais j'ignorois 
absolument le contenu de la procedure ; et le 
Magistrat , charge de prendre mon temoi- 
gnage , n'avoit re^u aucune instruction , aucune 
note pour m*interrogcr. 

Sur la foi du serment j'exposai a ce Magis* 
trat les deux conversations que j*avois eucs 
dans le mois de JuiUct 1789 avcc le Comte de 
Mirabeau. Je lui fis connoitre en meme tem^ 
les motife qui m'engageoient plus qu'un autre , k 
ne citer aucun fait qui n*eut la plus ^vidente con* 
nexite avec ceux dela plainte. Les deux conver* 
nations du mois de Juilletne lui parurent pas avoir 
un rapport assez direct avcc la requete du Procu** 
Tcur du Roi pour que je fusse oblig^ de les rap« 
pelcr ^ jVn jugeai de meme dans cet instant , ei^ 



• C^ n'est flh% commc temoin que je V3lS> 
parlcr. Jc nc serai plus borne par Ics cxprcs- 



iOrlians , A qui fai dit , Monscigneur , vous ne 
fouvei pas nier , que nous ne puissions avoir hientdit 
Louis XVII au lieu de Louis XVl , et si cela nitoiM 
pas ainsi , vous serie\ au moins Lieuterumt-G^h^ral 
du Royaume. Le Due d'Orlearu ma r/pondu , Mesh 
jieuts , des choses fort aimahles ». 

Je refl^chis sur ces expressions du Cbmte <te Mi* 
r*beau , ct lorsquc Ic Roi cut r^pondu qu'U n'avoifr 
jamais eu Ic desscin de nuire \ la liberte de I'As^ 
scmbl^e , et que , s'il Idi rcstoit sur la presence defi 
troupes les moindres inquietudes , il offroit de la 
transferer i Soissons , je r^solus de combattre tout© 
•ouvelle proposition sur ce $ujet« Jevoulois ^viter 
cntre I'autorire Royale ct rAsscmbl^c une guerre 
qui me paroissoit egalcmcnt dangercuse pour Pune 
«t pour Tautre 5 je fis part de ma resolution \ beau-* 
coup de Deputes. Le Comtc de Mirabeau, qui avoit 
fait de vains efforts pour emp^cher qu on ne fut sa* 
tisfait de la r^ponse du Roi , ne pcrdit point Tes-^ 
p^rance de rengager le combat. II travailloit a une 
seconde adresse. II me fit appeler dans un des Bu- 
reaux od je le trouvai avec MM. Busot et Robes- 
pierre. II s'efibrja de me faire abandonner Topposi- 
tiori dont j avois form^ le projet. jy pcrsistai j jo 
lui dis que j'^tois excessivement allarme de routes 
les manoeuvres employees \ Paris pour oecasionner 
line defection dans les troupes , qu^ la premiere 
adressie paroissoit suffire pour prouver au ^uverne-* 

mcnc qu'on avoir les yeux oavcrcs sur ses dcssoiot « 
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c'cst cclui d* Advcrsaire du Due cTOrleans ei 
du Comte de Mirabeau : mais dun A^dveif- 

devoir de le poignarder^ Le Comte de Mirabeau ] 

changea subitement de ton et de contenance, et 

tacha de me persuader qu il ne falloit pas prendre 

litt^ralement tout ce qu'il m'avoit dit. Je quittai 

M. de Mirabeau. La seance venoit de finir. Je ren- 

contrai MM. de Maubourg et de la Coste qui se 

retiroient. lis furent frappes de mon air reveur ec 

voulurent en savoir la cause. Je leur racontai ma 

derniere conversation avec le Comte de. Mirabeau 

et m^mc la pr^c^dcnte. MM. de la Fayette et Duport / 

qui survinrent entendirent mon r^cit, Je compris psur 

quelques mots que me dit M. de la Fayette , qu il 

etoit encore plus instruit que moi. ^ 

J*eus occasion quelque terns aprcs , m^ trouvant 
chcz M. Bergasse , de Tinstruire en presence de M. 
Regnier du propos que m'avoit tenu le Comte dc 
Mirabeau dans i>otre derniere entrevue. Je vols par 
la procedure que M. Bergasse ne s'est rappele qu'unc 
partie de la phrase quil avoir entendue lui-memc, 
le jour oil nous Prions avec MM. de Mirabeau , Du- 
port et Duroveray^ 

Qu'on ne croie pas que ce rccit insert dans ma 
deposition , eut rien chang6 dans le rapport de M. 
Chabroud et dans le Decret qu il a fait rendre. S'il 
cut attache au propos repete par MM. Bergasse et 
Eegnier I'importance qu il a feint d'y mettre , il au^ 
roit demande qu ilfut permis au Chatelet de pour- 
suivre les Deputes accuses par la procedure , ou il 
auroit &it ajourner la decision $ il n ignoroil pas^ 



timpte At le$ passer sous sifetidt Oil Vi 
bicntot jugcr la mcthode dont il fait usagi 
pour taclier d'obscurcir la Vi6rit6. J*adapttrai 
i'ordre qu'il a suivi dans son Rapports 

ZfS crimes commis h Vtrsaillts tt f^t te € Ot^ 
tobre 178^^ ayoitntMs iti priparii par un 
CQmplot? 

Un c<^plot est prouvi dans chaque pagft 
ide la ptbcedure et par une reunion de cir* 
^ Constances que personne ne pent ignoref* 
M. Chabroud a tente d*aneantir ces preuveS^ 
120. ia5.. Deux t^moins^ MM. Dufraisse et Taillar- 
-dat , membres de TAssemblee. Nationale^ 
attestent que le 17 Juillet M. Coroller , Deput6 
de Bretagne , se vantoit k un dejeuner chei 
3VI. Mallouet d*avoir ct^ Tun de ceux qui 
avoient dirige la defection des troupes , Ics 
soutrages fciits k M. rArcheveque de Paris > 
ct qui s'^toient proposes de faire mettre le feu 
au Palais Bourbon , si le renvoi de M. Neckec 
jxeut- excite Tinsurrection qu'ils desiroient* . 

M. Ghabroud fait sortir M. Coroller d*cm- 

barras sans beaucoup de peine. H se contente 

i\e rcpondre que ce D^pat^ s'^toit Joai dt la 

liberte dr la conversation , avoit abuse de 

son triomphe parcc f u il supposoit le nouvet 

ordrc 



( IS > 

Ccs trois depositions donncnt la priMvi 
d'un fait certain , c*est qu on avoit le pfojeC 
de profiter des troubles du mois de Juillet pour 
faire M. Ic Due d*OrIeans Licutenant-General 
du Royaiime : niais M. Chabroud rcpond que 
cc ricst Hi h temi , ni U litii d^ examiner ^deltt 
mtsure poui>oit ittt alofs Ugttime ( i ). 

LaLicuteriance-Generale du Royaurheddnnd 
le memc pouvoir que la Kegence. Elle rend 
depositairc dc TAutorite Royale ; I'atniee, 
ies Finances , tbiit est a la disposition tfuil LieU- 
tenant-General. II peut donner tous Ies ordre^ 
que dbnneroit le Rbi lui-meme. 

A TexceptiOh dc Charlfcs-Datiphin , Lieute- 
nant-Generaipendantla captivite du Roi Jean son 
Vht , il o*a point existe de Lieuttfnans-G^n^- 
raux que dans Ies terns de trouble, et aut 
milieu des desordres de la giierrfe civile. Herlri V , 
3^01 d'Ajigietcrfe , gouverna la France en cett6 
qualite , lorsque s'etant li^ aVec la faction de 
Bourgogne ti profitaiit de la demence de 
Charles Vl, il cut fait ptonortcCr en sa favcur 
jexclusion de Theritier du Troiie. Apires s^ 
mort le Due dp Befort son fr^re conserve 

(I ) onvoit que M. Chabroud , jqui na jou6 I'indi- 
gnation sur le propos rlpet^ par MM. Btrgassc ct 
Regnler que parce que je n'en parlois pas, avoit une 
r^ponse route pr^te , si je I'cusse tappeli dans m* 
deposition. 



h, lui inspired les desseins les pluf csImintASr 
Des rinstant ou celui-ci voudroit comme Ic^ 
anciens Maires.du Palais ajouter la dignit<5 h 
la puissance , il en aqroic la faculte ; sur-tout 
si son ambition etoit excitee par le desir 
d'^ldver sa famillc , " si k Roi et ses heritiers^ 
^toient confies a sa garde. 

Geu^ qui auroient form^ le projet de nom-* 
iner M. le Due d'Orlcans , ou de contraindre 
le Roi a le nommer Lieutenant - General du 
Royaume ^ auroient done, eu le dessein d'oter 
^ Louis XVI le gouvernement de TEtat, de 
iQettre les dtoits de la suceession au Trone en 
pifril d'etre \^oles; its seroieut done coupables 
da crime de lese-Majest^. 

Quoi t parce que des Conseiflers imprudeiis 
avoient persuade au Roi qu'il ^toit n^cessaire 
4e faire approcher une arm^e de Paris pour 
pr^venir les insurrections et en imposer a ceux 
qui fomehtoient les troubles, M. Chabroucf 
ose dire qu il n examinera point qadlc mesure 
pouvoit itrc alors legitime. Ah f sans doutc 
il ^toit legitime de la part des Deputes ^e 
t^noigner au Roi les allarmes que devoit leur 
uispirer ce rassemblement de troupes^ sur la 
liberte des suffrages , de demander qu'elles fus- 
sent ^oignees du lieu de leurs deliberations , 
d'inyiter le prince a recourir a des moyens 
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puis <fim mot arr^cr fes troubles <fc Pisrrfes 
mais jc mcts un pri:* a mes services j que te 
Roi sc (l^aisisse en nia fevcur de son auto* 
tft?, que je so is Lieutenant- General' Ai Royamne* 
Si je n'obtiens ma demande , je reste tran* 
^uilfe spectaceur de tous les maux qui pejavent 
suivre; qi^cf^le saiig coule encore, qwe m'im- 
porte, pui&que je ne trouverais point dayman- 
tage a fempecher de coufer , ct que ks dan* 
gers ne sont pas pour moi„. 

Et It projet d'unc parei'lle demarche, que 
le plus audacieux des scel^rats auroit rougt 
cFavOuer en presence du Conseii du Roi , est 
juge par M* Cbabroud tres-juste et tres-coA-. 
venable ; car il dit avec beaucoup de franr 
chise : et oh etait , ft vous. pric ^ U motif dc 
ildmer? * . 

Parmi ks preuves d'un projet anterieur au moos 
d'Octobre pour forcer le Roi a se rendre a 
Paris, M. Cbabroud ne cboisit quemad^po- 
i4gsition et cclle de M. Faydel. J*avois atteste 
que ce projet existoit plusieurs mois avant le 
5 Octobre , et que les Ministrcs avoient sou- 
vent refu des avis aHarmans. M. Faydel a die 
que huit ou dix jours avant le 5 Oetolwe ^ 
deux soldats de la Garde dc Paris lui avoient 
an nonce qu'ils devoient venir chercher le RoL 
M. Cbabroud oppose a ces t^moignages ceux 
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fte MM, h Fis$e et Roussillc dc Chansereu , 
suivant lesquels , dit-il , les conjures dcsiroient 
la fqite du Roi- M en conclut que 3^ forcer /c 
Jloi i 5« rtndrc h Paris et tompter «/r S(^ 
fuite , 50^ </^5 mesures differcnt^s ^uinc peu* 
vent appartenir au mime projet. 

La conclusion n'est point juste. Si Ton avoit; 
4esire la fuite du Roi , cc n etoit pas une 
feusse n^csure que d'agir continue si Von eut 
voulu Je forcer \ se rendre a Paris. 11 eOt etc 
tres-naturel d'esperer, que, pour nc pas ceder 
a cette contrainte, il pourroit prendre le parti 
de se tefugier dans uqe autre Ville. 

Mais moi qui ai beaucoup de peine ^ 

^roire que les ennemis du Roi eussent et^ 

^st% mal avises pour vouloir fournir ainsi des 

moyens de legitimer sa fuitq , qui pense qu'ils 

cot du faire entrer la possibility de cette fuite 

4daqs leurs calcujs cOmme proqurant une aqtre 

chance , et non pas la desir^r et sc la proposer 

cooime but principal , je n altache point aux 

jdcpositions de MM. Lafisse et Rous3iUe de * 

Chansereu riipportance que cherche a leur • 

<Jonner M. Chabroud, Le premier de cqs 

temoins n ^ rapporte sur le d^ssein d'obliger Ic 

Jtoi a prendre la fuite qu un bruit vague dont 

%l n'a point indique les auteurs, Le siecond , 

<J'3prb d^S propos de societc , a dit que ta 

B 4 
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faction d'Orl^ans ( ct sont scs expressions) 
devoit profiter de Tevasion du Roi a IVIctz* 
Nous verrons bientot cc quil faut pcnscrdc 
ce pretendu projet d*evasion. 

Au surplus , pour demontrcr qu'avant le mois 
d'Octobre , on avoit pris la resolution d enlever 
Ic Roi ct de le conduirc a Paris, il faut joihdre 
120 a la deposition de M. Faydel celle de M» 
i36Dufraisse Duche, qui en etoit instruit de* 
le mois d'Aout , et celle ^e M. Taillardat de 
Maison-Neuvc qui en avoit ^ entcndu parlcr 
long-terns avant le 5 Octobre. 

« L'incertitude n'est pas fixee, ajoute M. 
Chabroud , parce que disent quelques to- 
moins , qu*une insurrection du Peuple etoit 
annoncee plusieurs jours auparavant; car 
,> ce n*eat pas dans Virtsurrection elle-memc 
„ qUe pent etre le delit , il seroit dans Yin* 
trigue qui Tauroit provoquee et dans le 
secret dessein qui en auroit ete Tobjet,,. 
Je ne m'occuperai point de,refuter la doc- 
trine de M. Chabroud qui ne voit point de 
delit dans une insurrectidn. Cpmnie il veut 
bien reconnoitre qu*il y abroit un delit dans 
rintrigue qui Tauroit provoquee, je lui dcman, 
derail seuletnent comment une insurrection 
peut etre annoncee sans quelle soit connuc 
tfavancc , comment die peut etre </onnue 
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mots ie Coriml dc Regencc et autrts expresxiom 

qui nc parpisioient dans Uur bouchc que des; 

repetitions de ce qiCils pouvoient avoir en. 

tendu. Cette circonstaace e$t encore atcestee 

30. 4o*p3y deuxautres t^moins. Un soldat de la Milicc 

Parisiennc avoit declare a M. Duberville que , 

*^8si I'on ncut trouvc a Versailles ai le Roi, 

ni le Dauphin , on auroit proclame M. Ie Du^ 

*d'Or)eans. Un Depute avoit dit Iq 5 Qctobrc 

^49 dans la nuit a M. Guillenhi qu il falloit nommer 

un Regent , et trorope sans doute par le desir 

quil en avoit ^ il croyoi^ que la seance qu'oa 

venoit d'annoncer au son du tambour etoit 

^estinee a cette nomination » et il vouloit que 

le choix fut en faveur de M. le Dvic^d'Odeans* 

:M. Chabroud soutient que ceux qui parloient 

aiusi ne savoient ce qn'ils disoient. Cette 

^explication n'a pas du lui couter beaucoujp 

d'efforts. II ajoute que ceux qui trament 

ties complots ne font pas leurs confidencos 

au Peuple : mais quand on veut faire executor 

un complot par le Peuple , il £aut .bien lui 

suggerer une partie de ses desseins. L'art 

. des conspirations nW-il pas de faire demandcr 

par une populace imbecille ce qu on desire 

d'obtenir , de lui cacher le but secret et Its 

premiers auteurs des imrigucs qgi la faqt 

.loouvoir? 



cinq Octobre , qu^unc dellcatesse scrupulcuse 
dict^c par itia position particuliere,m avoit renda 
trop circonspcct dans rcxaracn des faits, qui 
pouvoient etrc dependances de la plainte du Pro- 
cureurduf^oi : mais du moins je ne devois pas 
m'attendre a me voir rcprocher d'avpir dit tout 
ge que je prisumais. Si M. Chabroud eut fait 
4ependre le sort de la question soumise a la deci- 
sion deTAssembl^e Nationale , des paroles que 
j'avois entendues , il etoit si simple de faire 
ordonner la continuation de la procedure* 
D'apres la methode qu'il emploie pour inter- 
preter tant d'autres circonstances qui out un 
rapport plus direct aux crinkes denonces , on 
pent juger des souis qu'il auroit pris pour tacber 
de donner au propos cite par MM. Bergasse 
ct Regnicr une explication favorable , s'il eut 
cte confirm^ par mbn temoignage. 

Dix ou douze jours avant le cinq Octobre, 
^a le Comtede Mirabeau dit i M, Blaisot,librairc, 
qu il croyoit appercevoir qi£il y auroit dn 
ivinemens malheureux i Versailles \ mais yt/c 
les honnites gens ^ et ceux qui ressemhhientk 
IVI. Bhisotn^avoientrienacraindre. Ce fait est 
certain ; car M, de Mirabeau ne Ta pas ni^M. 
Chabroud ny decouvre queVindice d'une inquii^ 
tude qu'on ne pouvoit guere alors ne pas avoir. 
^oique le Comte de Mirabeau ait aban* 
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yeupres vers Ic tcms de rarrivec du R^glmcrt* 
dc Flandres , il ^toit , ainsi que ses amis , accabli 
^e5 plus noirs pressentimens. M. Chabroud , qui 
A a pas cru devoir s'affliger des evenemens dont 
il avoit k presencer les details, et qui roeme 
s'est cm permis d outrager la decence et Thu- 
nianite jusqu au point dy trouvcr plusieurs fois* 
des sujets de plaisanterie , s'est moqu6 de This* 
toire dts prcssentimens de M. Malloutt^ et cepeir 
,dant il lui a paru tres-simple que M. de Mira- 
beau aift^pu predire dix ou douze jours avanc 
le cinq Octobre , a M. Blaisot » les malheurs qui 
devoient arriver a Versailles, II itqit impossible , 
.dit M. Chabroud, de ne pas avoir de Vin^ 
^uUiude. 

- Cette inconsequence n'est pas la scule que 
jious aurohs occasion de faire appcrcevoir. Nous 
remarquons que les inquietudes de M. Mallouet 
n'^toienc pas de la meme nature que celles de 
JVIM. de Mirabeau et Chabroud ; car Ic pre- 
mier trenibloit pour les konnetes gens^ ceuX- 
<n au contrairc etoient persuades que les hori' 
nites gens n avoient rien k craindre , et conse- 
queroment leurs inquietudes devoient etrebeau^ 
xoup moins vives. Cette di£P(6rence vient dc 
cclle qui existe entrc les honnctes gens suivant 
IVI. Mallouet, et les honnetes gens suivant MM. 
lie Mirabeau ec Chabroud. 
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hUnce : fHais j'observe commc lai , que les 
details qui paroissent romanesques dans ce 
temoignage , n'existoienc point dansles declara* 
tioBs qu'elle avoit £aites pr^cedemment. ^i le 
recit extraordinaire, qu'elleadepuisajoute, avoit 
^te dirige par quclqu'inflaehce particuliere , 
je crois que I'opinion pablique auroit bientot 
decide , lesquels de ceux qui vouloient la puni- 
tion. des crimes du 5 et du 6 Octobre , ou de 
ceux qui vouloient qu'ils restassent ioapunis, 
auroient du desirer qu'on inserat dans la pro« 
endure un temoignage peu vraisemblable et 
qui put paroitre Teffet de la seduction. Si les 
premiors eussent ^t^ assez vils pour dieter It 
r^cit de Marguerite Andel, ils en auroient choist 
itn plus concluant et plus propre a seduire* 
Oh! nous avQos eu dans cette revolution de 
grands maitres en intrigues! Heureuscm ent les 
tcmoins oe sont pas solidaires , et la confiancc 
qu'on doit aux uns ne/e^oit point d'attcintc 
4e la defiance que peu vent inspirer les au tres ( i X 



C I ] Je suis excessivement frappe d'une circons- 
tance> c'est qiie dans la reserve du Due d*Orleans 
centre les temoins qui! accuse de faux temoignage , 
il n*est pas dit un seul mot de Marguerite Andel', 
qui pretend avoir re^u d*un inconnu unc kttre pour 
M* le Dttcd'Qrl^aos, sur laquelle etoient repr^sentes 

MM. Henri 



' eelier dc M. le Due d'Orl^ani, tm ttoodMli 

f- • - 

pour dcs plaques dc plomb destinies, a-til 
dtt, a etre mises sur des plateaux dt limitts^ 
I go que U Sr. Rousseau , parofdre du St. Simon ^ 
hs a fondues en plomb , au nombrt de ^oo i 
dans U courarit de Vhivet lySS, 

Mai^ vbici ,ce que M. Ghahroud a cu 
gt-and soin de taire. Le Sir. 'Rousseau a dit 
cxpress^meftt que les m8mes plaques ont eti 
cxecut^es en fonte de fer par le Sh Gibiard, 
4'apres le modclc qu^il lui a communique sur 
la fin du mois de Juin , ou au commencement 
de Juiliet 1789,(1); que le Sn Gibiard avai* 
i^oxJtii zu haui f^ iegende .- Vive Orleans;^ 
.au bas^ fait' par 'mot Gibiard; qu'une dcce» 
plaques lui avoit 6t6 representee au ComitI 
des Kechcrches , et quune d^s siennes y ^toifr 
cgaiement deposee. 

)En effet les membres du Comite des Rechcr- 
idies de Paris obi mbntd deux plaques k 
iVI.M. Henri et Turpin 5 func sans Wgcnde^ 
I'autre avec les mots l^in d* Orleans; et H^ 
%. Simon ayant rcpr^sente Tune des plaquca 



[ I ;) Rousseau a deposi le 15 Avril , ct il a dit que 
^Gibiwd avoit fondu les plaques il y avoit enviroh 
dix mois, ce qui itidiquc la fin d« Juin #a.le coxfi^^ 
li^ncemeii;; de JittUlftt. 
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4e M. \t Diic d*Orlcan$ , lc$ adreises cle <ju^ 
qucs-uncs paroissant ecritcs tje la main meme 
de ce Prihce. M. Chabroud a dit a fcettc 
Occasion que It stcrtt des Ittttts est an dtt 
iroits Us plus saeris ; ct cette fois T Assembler 
fa dit comme lui, puisqu*clle nVn a point 
tvdotitii Touverture : je suis loin de vouloir 
tontredire cette doctrine : mais je ne sai$ 
comment la concilier avec Tusage que ce Rap^^ 
portcur s'est perm is uti moment apres des 
lettres enlevees chez M. le Comte" d'Estairig* 
S'il n'est pas legitime de violer le secret 
des lettres de M le Due d'Orl^ans , lors memc 
que le Chatelet Ta jng6 parottre dans le ca^ 
dretre d^crei^ / comment un C6mit6 d'Inquisfc 
teSrs doftt aucune loi n'a* autofise Tinstitutiori ^ 
qui, eri sUpposant m6me son institution r^gu* 
|{b*e; n^auroit eu d'autre droit que celui de 
i'eciieillir dtfs renseignemens pout* les soumettrfc 
^ Texameh- de la Commurte ou de rA^semblce 
Njitionale , et qui n*avoit aucun mOtif de sc 
croire rev^tud'une autorit^ judiciaire , dommerit 
ce Comitc a-t-il c>s6 violer la liberty person- 
lielle jusquW point de pcn^tret dans la maisoit 
ifcv M le Comte d'Estaing dont la conduitd 
ti'aVoitete fobjet d'aucune plamte juridique^ 
Comment a-t il osc s'emparer de tous seil 
^picr^ ct commettre iuasi k double cnmy 
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|le la violation da domicite et de ceMe ^flr 

secret des Uitres , ct comment M. Chabroud, 

dans Tinstant meme ou il compte le respect 

de ce secret au nombre dc nos droits Ics plus 

sacres , n a-t-il pas rougi de profit er d*ua 

pareilrattentat et de publier des lettres enlev^es 

dans la maison d'un Citoyen ? 

. Je pourrois observer encore. que le parti 

dominant dans TAssembtee Natibnale ne 

s'^toit pas niontre aussi penetr^ de respect 

pour le secret des lettres, lorsque le 9 Octo- 

brc 1789, plusieurs Deputes denoncerent le 

district de Saint-Roch qui s'etoit perm is d'ine 

tercepter leurs lettres et de Ics ou^vrirj ccttc^ 

plainte fut renvoyee au Comite des Rapports 

afia de ne plus en entemlre parler. Dans U 

seance* du 5 Dccembre on navoit point ojr- 

donn6 la punitioa de3 Officicrs*IVIunicipaux 

,id'Angottleme > qui non-seulement avoicnt fait 

TCtenir a la poste les lettres de MM^de Bligner^ 

ct de Biraudin , mai^ s'etoien.t fondes sqx les 

reflexions quelles renfermoient pour empri- 

SQiiner c^ux qui les avoieat ccrites. 

IVlais reprenons I'exame^ du Rapport diy 
M^ Chahroud. M. de la Tontiniere , suivant 33% 
$a deposition , fut inform^ dans le mois de 
Septembrc par diverses personnes de sa maison , 
q^e le 4;ionaitte Biangez ^ domestique dt 
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jyr. lamanfc, Dircctcur de la M^agcrieJ 
€tant ivrc, avokdit quon lui avoit ofiert u/2# 
bowse de iouis. pourassauin&r la Reuu, Allai?rp4 
dc cc quit venoit dapprcndre, it va le kiv^ 
demain matin cbez M. Laimant qui ne savoit 
V)u prendre son domcstique. Mi At la Toak 
tinierc fe cherche, le troxkwt dditis^xxti poidailUt 
a Textremitc de5 cours. Cct hoijame cioit 
iurieux. ^ disoit qu'it se rapptloit ce ifu'it ayoiit 
dit la ycUU^ quHl se re^ardoit $ommei y>m 
\ homm& perdu. II proftroit ^es: motS: aisa^ 
taut pour itrt entcadu par ua nomm^ P^icrtt j 
il avoua qu'il picrsistoit dans^ son dcsseia 
d*assa$siner la Reine ^ qu'il avoit refuse ratgcnfe 
qii'on lui avoit offert ^ parce qu'il se sentoit le 
courage d'exeeuter cet assassinae sans recotsK 
pensc. M. de la Tontiniere s^efforca de calmer 
ce malheureux ^ de lui inspirer quelques re* 
mords sur Taffreux projet qu'il avoit conjUk 
II reussit ct le fit revenir chez son maitre ^ 
©u Blarigez raconta qu'w sortam du cabar$t 
ta veiltt a sept ktures du soir^ Hi avok id 
arriti par, vn jeune homme s&rtant de Patk^ 
terge du Juste^ dontil doniia le sigtiakment;; 
que s'ctant livr6 en sa presence ^ des propo^. 
eontre la Reinc^ ayant mime dit qiiil seroit 
fieureux s^il pouvoit en dilivrer la France ^ 
ce jeune bommc Tavoit; feltcit^ sur ws. sett* 
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j^menS, tt se retirant a tieart pris de la hoii 

tiqut d' un cordonnier lui avoic offert une liowie 

pUine dor et d'argent, et lui avoit donne un 

rende^~v4us a Paris , oil it troaveroit sotxante 

: mimecomplot. 

e , mais promis 

reflcchissant siif 

iiffee ; qu'il avoit 

1 kommejiisqu'^ 

la forte de la Menagerie ; qu'on lui avoit pt^ 

«rt homme des mains; qu'il ne savoit plus 

4epuis ce moment ct qu'on avoit fait de lui • 

mais que le lendemain H s'e'tott trouve' coucM 

j^atts' te'curie. M. de la Tomioiere et M. Laj- 

fl^ant cmrent. devoir instruire M. de VilledcuiJ, 

vlors MiaistTc de la maison du Roi. M. Lai< 

jnant consentit a gardcr son domcstique afin 

dc le fair? surveiller et tacKcr de decouvrir 

^r soo nioyen ceux qui avoienc de si borriblec 

-desseins. 

IVI. Lain»nc assigoc une autre date aux 
aveux de BIan|;ez. II les place dans le mois 351 
de Juin qu au cpmmencemenc dn mois de 
Jujllet : mais il paroitroit qu'il a plutot dpnn^ 
jU veritable date , que M. de la Tontiai^re ; 
car il est d' accord sur ce point avec qn autre 
.t^moin , Pierre Bouche. 

3VI. Laimant n'est point entri dans d'aussi iS? 
C 4 
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grants cf^taife. Ha ditsimplemcnt<}ueBrang« 
lui ay ant demand^ la permissioH dalBer dmcr 
a Versailles avec deux de ses^ ^mis > elfe lui 
fut accordec, et qu'ii revint fe soir ^ la Me- 
nagerie sur Ics huit ou ncuf heures. II a rep«ti 
ce que lui avoit dit Blangez, mais d\rne ma- 
iiiere plus abregee que M. dt h, Toiatiniercl 
Sui vant lui Blangez n^aoroit d^^abord etc arretA 
que par wn particulier qui lut auroit offert 
de r argent pour assassiner ta Reine ; mais il 
«n survint un second. IJ dit ensuite qu*il n*ii 
point vu Blangez dans rapres-midi, maisscu- 
lement le lendemain a dix heures^ qu*il lui 
iutameni par M, de ta TontinUre quit avoit 
trouvi dans un pouIaiUer. M. Laimant paHfe 
aussi de Tavis donne a M^ de J^ittedeuit; qwL 
le fit prier de garder ce domestique encore 
quinzc jours. II ajoute que M. Clos, Lreute* 
xiant-Gcneral de la prevate de THotel , fut ^gale* 
ment instruit ^t le fit inviter a passer chez lui 
pour concerter ensemble les mojrens de sur- 
veiller Blangez. 11 garda cet homn^ k son 
service jusqu'au 15 Aout 1789. 
352 Pierre Bouche a dit que Blangez etant revena 
'ivre a la Menagerie , et s'Stant permis des 
propos reprihennhhs pendant 'qu*il lui en faisoit 
des rcproches, survint M. de la Tontiniere^ 
que ce dernier lui ayant fait aussi des repro- 
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9laag€\a 4ti conduit pr^t dc la - houtifme Jtfdi 

eordonrUer doh Von pouvoit itr$ eaiiodu^ 
Qn peut ioxt bien etre place pres d'une bou« 
tique, dc maniere a parler en surot^.— Co/Hr 
ment Blangc^^ auroit coascrve la mtmcire (U 
cette rencontre tt ptrdu U soaytnir d$ ce fu*ii 
devint pendant la fiuitJusp^^auiendi/Hainl'-^ 
IXapris le reek r^psetc par M. dc hi Totitinibc , 
Blangcx avoit cu le soir un acce$ dc furcur 
qui I'avoit mis hors de, lui, ec dans un pareit 
etat il n'est past surprenant qif un homme perde 
]a connoissancQ ct ne se rappelle le leademaiti 
^ue ce qui a precede Ic moment de crise* 

M. Chabroud soucient que la deposition d<t 
Pierre Bouche contrarie les deux autres , et voioi 
comment il pretend Ic demontrer; On cherw 
choit Blangez , dit-il , Pierre Bouche ^toit avec 
lui, il pouvoit done avertir. La reponsen'est 
pas difficile, etM. Chabroud auroit du la pr^-^ 
voir. Pour que Bouche ave rtit , il auroit £allu 
qu'il fut avert! lui-meme qu'on ne savoit oil 
prendre Blangez. M. Chabroud paroit surpri$ 
que Bouche ne se rappelle pas les propos do 
Blangez ; q ue peuton en conclurc ^ Tout au 
|>Ius que ce temoin auroit eu trop de^mena* 
gement 'pQur un de se^ ancient caniarades t 
mais cette reticence n'empecheroit point sft 
deposition -do'i^cqrder enticement avec Im 
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5W. ie ta Tontiniire ^ et que ce fat aloft ftt# 
Jiin^ftt lui fit les dietaratiofis ci^desst^s^. 

Quand M. Latmaat a dit que Blangex s^etoit 
retire le soir a huit ou ncuf heures , il a con- 
firmc ce que M.de la Tontiniere avok attest^ 
tfapres BlangeZ lui - metne , ct c'est aussi de 
son domestique qu'il avoit appris eettc cm 
(Constance : mais M. Laimdnt n'a pas dit un 
seut mot pour faire enteiKiftt qoil e&t vu 
Blangez le s6in S'il avoit ca d'abord cette 
intention, comme le soutient M* Chabroud^ 
il se seroit exprim^ ainsi : Blangi^ itarH re^ 
^enu mr les huit ouneufkeures du^soir, lui a 
dit , etc. Au lieu quM separe le rccit et n'ea 
d^signe le moment qu'apres Tavoii rcpctd. M* 
Chabroud n a point copie exactement dans 
«on rapport la phrase qu'U a youlu citer comme 
tine contradictiofK 

^62 M. de Rebourceaux a dit que/ le premiet 
Ottobre , a la suite du repas donne par les 
Gardes du Corps, on fat daaser sous le baleon 
du Roi ^ oh Von se liv a a I'enthousiasme dt 
la joie , mais qu'un Dragon se livra au de'ses^ 
poir en disant quHl Stoit un malhcureax d' avoir 
repu de P argent pour trahir son matt re ; ^Ukil 
vouloit se tuer , et qu'on lui 6ta son sahre. 

Agi M. de Miomandre Ghateauneuf a donn^ 
sur ce sujet de plus grands details. Apres avoir 



Ifiiiiction entire les dcu^ t^dftoi^^^gfeS i f UA i 
dit-il , place la scene S0us le balcon du Roi^ 
Tautre » dans le passage qui conduit au grand 
cscalicr : mais M. de Rebourceaux , qui dit 
Qu'on dansoit sous le balcon du Roi ^ n'af* 
lirme pds gue ce fut dans le lieu meme oi^ Vbn 
dl^nsoit qu'un Dragon vouldt se tuer, 

Pourquoi , dit IVL Chabroud , n avoir pa$ 
fait deposcr le soldat ct iVl,Du verger cijtepat 
JVI. de Miomandrc ? On auroit pu les entendre 
dans la suite, puijique le Chatelet avoit ordonn^ 
la continuation de Tinformation ; d^ailleurs , il 
^toit peut-etrc difficile de retrouver Ic soldat: 
znais enfin le fait e^ attest^ par deux temoins^ 

M. Chabroud soutient que le Chasseur ,etoit 
ivre. Cela pent etre : mais les t6moins ne 1^ 
disent pas ; et quand il auroit ete ivre , sou 
aveu n'en seroit pas moins remarquablc.L'ivresse 
|)cut suggjirer et faire excuscr des propos iri- 
jurieux ; mais n inspire point Taveu d'un ctunc 
quon n'a p^s commis. II est etonne de cc 
qu'un cvenement si singulier est le secret de 
deux persopnes, II etoit de notoriety pub|ique 
a Versailles : deux tcmoins sculerpent en ont 
parle : mais on n'^ pas fait assigner tous ceux 
qui ont pu le connoitre. 

I M- Chabroud. ne peutpas ^ dit-il, concilict 
ift, basjicfse de rhommc ,^ui sc vend ^ ave^ 
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Nous f^nvoyons a rexameii At hitt pVtH 
£$se»tiel$ pour faire cohnoitre M. le Goiatre 
et sa declaration* 
rgo. 146. ^* Chabroud se plaint de cc que IVL Ic 
161 Comtc dc laChatre, M. Ic Vicomte de Mi- 
rabeau et M. de Bouthilier ont rappde dans 
Jcurs depositions un propos quails disent avoir 
entcndu tenir par M. TAUbc Sieycs le 5 Qctobre, 
au moment oil un particulier lui annon^oit 
rarrivec des Parisiens. Le voici tcl qu ils Tont 
rapportc ; je U sais : mais jc riy entends rieru^ 
fa marche en sens contraire. M. Chabroud dit 
qu'iJs ont repeti de$ txpressionf iniUffertnte$ 
avec le ton qu'on prerid pbur faire sous-entendn 
un fern , profond : 11 ne. pcut avoir aucua 
pretexte pour blamer le ton qu'ils ont pris^ 
puisqu'ils se sont borncs a rcpcter lt$ expres* 
sions de .IVI» Sieyes. ' 

M.. Diot., Depute, adit que le 5 Octohre, 
vers les wpt heures du soir ^ sctant arretepr^f 
duntbarraqae d> tentnt de Vavenue de Paris , il 
»io entendit ^e I'autre Qote de cette barraque trois 
hommes qui causoient ensemble , que Tun d eux 
c^gageojt^^s compagnonsa se joindre atl'autrcs 
pour all^r dans le CbAte^ii le lendemain n2atin# 
as&flssiner la Reine et les gOfdes du Roi; qu'H 
)eur promit cinquante louis pour chacun ou 
pour tous ks dieux,- gmJeur scroient payis far 
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. JDes conjures , dit M. Chabtoird , ne se 
livreut pas dans an ilcu public a dcs indis^ 
arcdons. On ne sj^duit pas des coopcratcurs 
deux a deux de craintc d'etre trahi : on n'attend 
pas rinstant d'un; grand crime pour recrutcr 
les scderats qui doivcnt Ic commettre. 

Aucune de ce^ observations he pent porter 
3ur Ic temoignage de M. de Barras* II neparlc 
pa$ d'une conspiration 6onfiee my stericusernent, 
xnais d*unc conyersation cntre trois scelcrat* 
qui raisonnent .ensemble sur Texecution dt 
Icurs projets. 

* Quant aux trois hommes de M. Diot , il^ 
ypuloient parlcren secret, et cc n'est pa$ la 
jremicrc fois que des coupables preparant le 
plan dc leurs cJtimes opt ete cntendus avec 
l*int^ntion de ne pas retre; D'ailkurs, cpniment 
I'indiscrction qui. frappe M. Chabroud pour- 
joit^eUc surprendre dans cctte cruelle nuit dn 
5 au 6 Octobre, oil Ics brigands arrives d^ 
JParis /prxrferoient avec des cris dc rage ^ Jcs 
anpprecations et les menaces les pliis atroces , 
scL/npptroient ^Iteres de sang , et arttendoierit 
^vec , impatience; Tinstant fatal oh i\s assouvi- 
roient Icurs fi^reurs ; dans cette nuit tons Ic^ 
sce'lerats pouyoient sans danger s'eoorgueillir 
de leurs projets; certains dc trouver do^applau^ 
dissemea$ et mcmc^iiac fQulc de compliccn 
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flpotijc tjfu^ctles kvoicnt obtcmie^ plusleuri^ 
propo.sercnt dc rctoprner a Paris : mais que 
htii\ic6xxp dVutrcs femmcs dirent qu*on leu«( 
^v6\t dontii ordre expres de rester, Pourquoi, 
Uxit-ili dit JW. Chabroud, qiie M. Desronet 
tntthde SiUl pafnii une multitude de Umoin^ 
ifd temoin petit eatendre ce cjui echappe h. 
^ Vobservatlon d*iin aatre , et ij nc scroit pas sujp- 
prenant que les femmes qui out iti tout-klaw 
fois Actrices dans les hombles scenes du 5 et 
du 6 pctobi^e , et t^moins dans la procedure » 
n^eussent pas dit tout ce qu'elks savoient. 

M. Chabrojad se plaint de ce que M. De$<^ 
rohet ne desigde p^s les femoies qui parloieat 
alnsl : pour toute r^ponse je TiateFpelle de m# 
^ d^esigner celles qui , le 5 Octobre dans I'Assem^ 
blee National^ , proposerent de diminuer le 
pfix de la viande el; du pain* M. Cbabroud 
est cependant lorc^ dWouer unQ difficult^ ^ c'cst 
^ que les femmes nsterent , et il est bien Evident 
que cdles qui resterent avoient eocere un autre 
but que la reponse da Roi. 

Voici une preuve de la l^gcret^ avec laquelle* 
3VI. ^habroud a parcouru la procedure dont, 
il etoit charge de £aire le rapport. M. le Clcrc 
^^^ a dit qiie M. Jannet , D^put^ , s'etant rendu la 
6 Octobre a la salle de f Assemble sur les neui 
beures du matin » il entendit plusieurs coups 



^ (asS qni hu pjsirureat dirig^ centre Iw , 
^'ayant fait part a d'autrcs Deputes qu*il rt4« 
cpntm , des d^o^cfs qju'il veooit dc ^Ojwir , oo 
|ui avok r^^pondu qja on p'co etoit pas surprU , 
^arce qu'il nctvcit fas utu manfhcttt d4chir^ 
€f U morceau attfi^ii aytjc unc ^iagU xnr 4r 
fnaneke, M* Cfaabiroud , dans remprcflstaieat 
de ridicidbtt' Ip temoignfi^e de M. le Clerc , 
;^ suppose que cc 169)019 , au lieu deparler de 
JM. Jann^t^ ^ayoit parie ^. l/ui-n^a^e. M. |^ 
derc vient de r^clamer contre celte sappositJEO^^ 
jpt ila f<M;iteuu^.<li|i'il 9'aT^itjrcpe$^ que c^jqcri 
^ avoijt.«te ditparM-^V^HM e^ipreseaoe de 
dleux autres personnes* 

U *^$t pMiuvi ,par <^tiiatse 4^QshiQM, que^ap- 89. 
4e$ k jow dc r^niy4e4u Regiment 4e Fiiti- 152. 
dres , oa avok x;hange 4c^ prostjf u^ 4^ soia 3 17* 
4^ %^Aokt Ics sAld^ts, Qp iwr ^'^toit pas borad : 
^ cettc ia£ame prqca^iition » oa leur 4i$i!i)Mi^t 
4e Ji argent. On en aypii j^gal^cwt distribw 
idan^ la multitude k Fai:i/$ |pa^r Ja .cii^po^ i se 
<;eftdre a V^csaillciS. M. JJiupfiiiit. a ^ d<eyriappi^ 
4)iusiaurs;fpis d,epui^,pe4)ca^s ^ans il'As$^aift>lee 
Nationalc , ia ta^iq^ie ($ii»pl9t^e$ ipow fimstjitpr 
.ilqs i^ouveoiehs popul^evXiCS pef64QAmiuioeu« 
4^ces q^ il ^a 31 bijeQ dccnt;e^ furait mkes ea 
*isagc ;a\rec leplus gcar^l succes pc^ir jK^^ror 
^c^ (^imts ^du 5 et 4y 0<^bre, M. Ch^? 
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trotrf est oblig^ de dire en parranC <fcs dismi 
bmions d'argent , jv ne cite pas hs timoins^ 
its som en grand nombrr ; aprfes. cer aveu „^ 
<[m sembkroit fe mettre daiis rimpossibilite dfe 
laier ces distributions , if choisit quel'ques out 
dire* ct quellqucs feits particulicrs , tachc db 
Ics rcfiitei: , et ffnit par dccfarcr qa^if restc 
cntre lo soup^an ct fe croyance ,. qucj^ 
si Xoyi ajottte quelqtre chose , il' pourra 
^, CFoire , q»c si ron ote ,, it n osera pfus mdmc 
y, sbupjo«ticr ,^ 

0» vai jugcF si M. Chabroud pouvoft dfe 
iioniie foi r^voquer ea doute fcs distributions 
d'argent^ 
^' M. de Ouenneret , CirpFtaine au Regiment de 
FJandres , a dechre savoir qu'on avoit donn6 
de I'argent aux soldats de ce Regiment; 
182 M. dc Montmoria , Major en second dbk 
mime Regiment , a via le 5 Octobre pendant 
que ses soMats etoient sur la ptace d'armes^ 
** phisieurs femmes passer dans tes rangs^, fune 
„ rfcltes portant un panier dosief , ' coavcit 
^ d'une toile, dans tequeJ \\ y avoit dfe Fa»-^ 
^, gent qu'elle distribnoit aux soldats »• 
/ M. k Clerc, Capitaine au bataillon de TU* 
rcnne > qifl ^oit aussi sur la phice darnaes te g 
'Octobre , a dit que " les brigands et les femme* 
*^ ne cessoient de se jcter sur le Regiment dt 
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IflBudh f^^etit qui ^toit dbn^'wi ip^mtu U 
h dbdc vu dmribuer c<ft argent ct n a pm ea 
t^isoin dc regarder k travers la toUe, ce qm 
au iFciste n'^toit pas dilficile , €t c test M. Cha* 
broud lui-meme qui Ta plac^ dans reloigne- 
ittent ct ;d^5 Tob^urit^J. M. de Monkmorin 
^' H'a point dit d^i^s ^ dtfj^ition qi)e la nuit 
tipprochoit. U a fak entendre au contraij-e qu« 
Ik distribution avoit eu lieu iTn tnotwent apfib 
larriv^e de la populade dc Paris. 

Passoisf maintenant aux distributions d'aVgeut 

faites dans le Pcupfe. 

I p. JSr ' I>ei femmes et dcs brigands, cbuverts de 

199.272. baiHons,montroient avfcc ostentiatkm i'argeflt 

387. qu'ils avoient en Ictir pouvdir ; nous citoM 

tiiiq t?moignages tres-precis ( l ). 
49 Notas ajouterons qut M. dt G^atid'MskiSon 

A vu plus^ifcurs fois et iwitatttin'ent datos l^^ 
3oiirs qui dnt precede* r^nvasion it Versailles , 
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* t ' ] ?our faite paroitrc ridicules ces t^moignages , 
9/1. Chatooujl a dit , qai les en croire » iar hcmmes ^tles 
Tftmmes taut tn demandant du pain avoitnt htauaoup 
^ argent y qiXe citoit de pltines poches^dc pleins iahlierj, 
Jclui souticns qu'aycun t^moin n*a parli dc la sortc. 
Un seul, 16387^ a dit sculement, qu'il a vu deux 
xemmes ayant tes poches de leurs tahliers pleines 
'^ihus de six /rahcs, ce qui 'ne ressembie point A 
4te 'plelnei poches y4t jpkl^ taHierj^ 
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M. Chftbrood VQudroit, dk-il, fue te0 

temoins cussent connu let distribiUtun. B 
voudroit devant lui ceux ^ui ont rtfu: mm* 
alors il n'aittoit pa* ma^Miue de soutenir qu©. 
les temoins avoient cru itoir , et que \ti faiw" 
^toient contraircs a la vrai«emblance.'Au sum 
plus, ces explications ajouteroient k la con. 
noissance des coupables, mais n'ajouteroicn^ 
«en a Ja preuvc de la distribution. 

Et comment M. Chabrotid pourroit-it rcga». 
der comme peu vraisemblablcs Its. diwriBu. 
tions d'argcnt , tandis qu'elles sont dcwnues 
le mobile ordinaire de tous, fcs desondtes? 
Dans tous les Regimeos oii ks sokfats se sooe- 
r^voltes contre leuts Officicrs , leur rebellkm 
pa-t-ellc pas ete precedpe de perfides et d'a^ 
bondaxJtes largesses 1 Un Officiee n'a^^ p» 
presentea rAsscml^lee Natipnale, de la paife 
d'un Caporal d'artiilerie , la somme qui lui 
avoit etc remise pour le cosrompte ? Dans ]» 
plupart des villes du Royaumc, o'a-t-on p» 
rcmarquc des hommes qui , avant la revqlaeiQ»> 
vivoient dans la detrcsse , et qui depuis.plus 
d'une annee jouisseot d'unc certaine aisjlnce 
au milieu de la misere publique , saus aUtl» 
profession ' que cclle de ttomper la mulptuc^B 
et de la mainteoir daos la liceace ^.daa* 
ravcoelement ? , 



4e la mQ]C]|ude qui devien(]roit Vxtatmwient 
<ie leurpouvoir. 

Dans CCS deux factions se spnt jetes tous 

C€ux pour qui la Cour n'avoit jamais etc 

assez prodigue au gre dc leur cupidite , tou$ 

ccux qui , ayant quclque resscntimefat a satis- 

faire , ont , cu la basses^ d'attendrc que leurs 

«nneaiis fusscnt accables par le nombrc pour st 

meler dans la foulc dc Jcurs persecuteurs ; et 

tant d'hommes dc Icttres suba}teincs , qui biem 

plus avides dc reputation que dignes dc 

robtenir, ont cru se rcndrc celcbrcs en outra- 

geant Tidolc qu'ils avoi^ent autrefois cnceosec ^ 

ct tant dc pretendus philosophes qui nc cot^ 

uoisscnt d'autre .droit que celui dc la force , 

4*autrcs regies que ccllcs dc leurs passions^ 

pour qui rich n'est sacreet qui font consistcr 

toittc la science k braver les rcmords. Aussi- 

tpt on a vu.Jes homnjes fameux p^ lew 

ingratitude et la bassesse dc loirs sentiaicjns, 

ct ceux qui etoient perdus dc dcttes ct d'hon- 

xieur, sc placer daps prcsquc toutes Jes panics 

da Koyaumc a la tetc du Peupdc, calonuiicr 

^s vrais defenscurs, s'associer unc foulc dc 

gens sans courage, prets a courber 4ii Ictq 

:50us le ^premier joug qui leur est presenter 

ou d'ambitieux subaltcrncs qui n out pu resisteic 

j^ I'c^perance dc jouqr m role. Qj^l^ av^^ 



tcl!c-ci a so pTofiter de scs ctfort^. Maint# 
nant que la premiere a vu ses prQJet$ avortes 
die ^ ct6 forc^e de faire avec la Democratic 
une aHiadce plus etroite» de conforidre les 
deux partis en un seul , de conserve! Tapparence 
de la Royaute pour en imposer au Pcuple; 
fnais d'en sapper tous les fondemens pour 
qaelle ne put jamais diriger sur leurs tctcs 
coupablesle glaive de la Justice. 

C'est ainsi que s'explique naturellement la^ 
iconduite de quclques hommes qui, places au- 
trefois parmi les oppresseurs du Peuple, le 
dedaigiioient avec tant d'insolence 6t quisou- 
kicnnent aujourd'hui la Democratic absolue^ 
On se demandc que peuvent-ils esperer^ quel 
est le but auquel ils vculent atteihdre? 'lis 
ctoicnt dans un rang ^lev^. lis etoient dans 
^opulence. Leur conduite pass^e ne perrtjct pa$ 
de les sruppbser a<Jsez g^nereux pour n'etrc 
diriges que par rentliousiasmcdu bien public?... 
Gc qu*iis peuvent esp^rer ! Timpunite de Jeurs 
criminclles intrigues. 

Je fonde ce que je viens de dire sur des 
feits que personne n'ignorc et dont les cons^-* 
quences n'ont pas cchappe a un scul obser- 
vateur ; jc le fonde sur ce qui m'a ete dit 
^u mois de Juillet, sur les liaisons intimes 
il'un certain xiombre d'hommes connus par 
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drdres arbitraiECS cnvoyes aux Tribunaux potrf 
wispqndrc le cours de la Jusiicc. Enfin jei fond© 
ce que ysLi dit dc la faction democratiquc ; 
sur cc qu'il cxi&tc evidemmeat un parti daiis 
rAsscmblec Nationale , qui n'a pas vouha 
que les decisions sordsscnt d'qn« discussiott 
paisible, de la coaviction librc dc la majorite 5 
mais qui a vouhi les arracher par la crainte, 
qui avoit un plan secret d'attaque contm 
Tautorit^ du Roi, qui, poui* le faire prevaloir> 
a tyrannise les opinions Qt fait pro nancer les 
Decreu les plus importans a travers ks crisi 
mena^ans de la populace. 

II estcertaiti que deshommes tres-peu habilei 
en institutions politiques,.bien peu instruits 
des lemons de Thistoire , n^iais bien habiles dans 
Tart dc tromper le Peuple, ont profite de tons 
les evenemens. On a vu dans le mois de Juillet 
1789, quel avantage ils ont ,su tirer des im^ 
prudences de la Cour , et comment ils ontt 
reussi par des mensonges h. mettre toutc }« 
France en armesj comnjent dans le mois de - 
Septembre ils ont souJevela populace de Paria 
pour un mot qu'elle n'enter>doit pas lorsqu'oa 
discutoitsur la sanction Royale ; on a vu com^* 
ment ils Tont eonduite par degres a des actes d« 
ferocire qu'on n'auroit pas cru devoir souillei? 
dans ge sieck les Ann^le$ 4^ I'pufope. Ujsefoif 

les 
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prodivte, qtie le 5 ct Ic 6 Octotfc, ^4 
menaces ont ec^ faites centre la vie du Roi (ij^ 
On pouvoit esperer que , s'il echappoit au 
danger , et s'il ctoit cotiduit a F^aris , la fermen- 
tation ne seroit pas si promptement calm^e e( 
fermerok de nonveaux orages ( 2 ) ; enfin ^ 
quaiqud lb* factieox dissent crainrdre que , si 
le Roi s'cnfuyoit a Tapproche dcs r^voWs , sa 
fcrite Rt fit naitre dcs evenemens propres a 
di6concerterle|irs vdes , ils durent pr^voir aussi 
qu'elle pourroit entraincr pour le IVlonsirqoe 
des consequences funestes et leur presenter dc 
grancfe avantages** 

. On profitoit ^ toiites fes occ^rsions pouf 
exciter le Peuple. Dans k mois de Septembrc 
lofisque lapopufece fuc rassemblee au Palais* 
tLoytl , cd que SainuHeuruge. sc proposoit de 
k conduipe k- VersaHtes^ , on parloit deja den- 
lever h Roi et le Dauphin , et dc proscrire' 
fcs membres dfe PAssembl^ qui d^fendfoient 
hi Sanction Roy ate. On annon^oit aUssi d*hor- 
fiblet desseins contrrf la Rcine. L'cx^cution? 

( I ) Yoycn lee ^17 , 4iyiif yxn^, i^j^^ timoinsi 
[1 ]. Qa sm que: pttuUnt les premtftrs jours apr^st 
I^arxiv^e du jRoi la ville de Paris fut dans les plu^ 
vives allarmesy qu'on s'attendoic aux plus grands^ 
mallieurs , ec que des maisons £ircnc mar<^£es pour 
^re incendi^es. 
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Jftstriftlt , savoit que les cabakurs- agissoictft 
auprfes dc la Milicc Parisienne- 

II etoit da devoid des Ministrcs de prendre le* 
xnesures h^cessaires pour resist;cr en casd'alta- 
que. II auroit et^ bien imprudent dc croire qu^ 
la Milice entiere seroit constamment soumise au 
IVlarquis dc la Fayette. L'cveneaient a prouve 
qu'on eut raison de ne pas etre si confiant. 
Paris pouvoit jeter subitcmcnt dans Versailles 
une populace immense. Si la JVlilice se revol- 
toit et marcboit ayec ellc au lieu de la con- 

r 

tenir, on navpit pa? des forces suffisantes ^ 

kii o|)pQ3er^ Di^ja Je Roi n'avoit plus as^ez de 

puisisance pour ordonner an ehangement de 

garnison , il fallut iraplorer Vautorite mwnici^ 

-pale. Le Cpmte d'Estaing ^ Commandant de la 

Milicc dt VeiiSaiUcs , fit assembler le C^mitc 

de cette Milice ^e 18 Scpten»bre ,/lui <;oraniu* 

.niqua le billet de M. de la Fayette, et lui 

proposa d^engager la Municipality a deman« 

der au Roi un Regiment d'inlanteric. Cette 

proposition fut admisey la Municipalite con- 

.sentit ; mafe ellc vou)oit avoir Une lettre poiw 

autoriser sa deliberation; et coname on crai«- 

gnoit de nuirc a M. dc la Fayette en imprf* 

mant sa Icttre , on en ebtint une dfe M. de 

Saint-Priest , a qui celle de M. de la Fayett'e? 

. 4tttLt ^lessee ^k leq^uiskQire duComit^ de ti^ 



ptvfptt cfe Vetsailks et sor-tout dam celm Jb 

Paris y en supposant a la Cotur des projecs coi^ 

tre la liberty pol^fiqtie ( i X 

La Commune de Paris fit des reclamations 
contrc Taitivee da Regiment dc Ftandres.. M* 
BaiHi^crivit qfue les ouvriers de I'Ecole Milu 
taii^e avoieut ete snr le point de partir ^ et qWit 
les avoife arrctes avec beaucoup de peine. 

Or les ouvriers de TEcoie MiKtaire ne^poiK 
voient pas prendre sobitement la resofution 
Ac Gourir )k Versailles , parct que la Munici* 
pafite (Je cette ViUe avoit dcmandc un Rcgi* 
jnent y si ces ouvriers n^avoient pas ^t^ excit^i^ 
altarm^s par les auteurs dW complot* 

. Dans la seance dn 23 Septembrc/ on hit 
^ux lettres de M. de la Tour du Pin. Dans 
June de ces lettres, il^it dit que, surfavist 
.*^ que des gens maj-intentionnfe se proposoienn 
^ de troubler le s^jour du Roi et de I'AssenK 
3, blee Nationaic y, , il avoit dorni^ les ordres 
aecessaires. Ce fut le m^e jour que Ic Regi- 
ment de Fiandres entra dans la viUe de Vet-^ 
saitles. 
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( » ) M. Brissot de Varviile, dans le N*. f% de soa 
journal , dit qu'on avoit persuade aux Parisiens que 
de nouveaux €otps dc ttoupei aUoUnt environntr 



fcctidn lots de Tairivic du R^ment de 
tl^ndr<i$ : mais les factieux n*ayant,pu reussir 
a soulevcr Ic Pe»|^ en lui inspirant dcs aliar- 
Mcs sur rarriv^e dc ce Regiment, furcat 
contraints dc crcer d'auCres ressources 

Le premier Octobre , les Gardes du Koi 
donnbrent un rcpas aux Officiers du Regiment 
'dt Flandres, suivant lusage qui se pratique 
«}ans toutes les garnisons lorsqu'il arrive dc 
Jiouveaux Corps. Des olBciers de la Milice 
dc Versailles y furent tnvitfe. Sur la fin du 
irepas des soldats du Regiment de Flandres ek 
ties Chasseurs des Trois - Evcches entrerent 
dans la salle. Un grand nombre de personnel 
^oicnt presentes k cette fete. Lc Roi , laRcina 
ct le Dauphin vinrent un laoment jouir de cc 
^ctacle. Leur prince causa lc plus vif eiH 
ihousiasme. Ces Militaires crurent devoir leur 
donner de leur fidelity et de leur amour des 
tcmoignages d'autant plus expressife , qu ils 
connoissoient Jeurs j»stes sujets d'allarmes , et 
qu'ik voulmredt Its ^onvaincre que pour les 
d^endre ils sauroicnt s'imoioler jusqu'ait 
dernier, 

Ce repas offrifc aux fectieux v^n pr^texte 
dont ils avoient besoin. lis le firent annoncec 
par leurs Follieulairei et leurs Agens a Pariact 
y ccsaillc$ ^ comoM? Jq signal du rcvcil d« I^dtiu 
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. On craignoit encore qye la haine inspir^^ 
•ontre la Reinc, contre les Gardes du Corps; 
ne pOit pas Causer un soulevement asser gene^ 
ral. On mit en usage un autre moyen dejc\ 
plusieurs fpis eprouvc , celui de creer une 
disette , d en accuser ceux qu'oh nommoit Jet 
Aristocrates , de faire entendre que i'abondanct 
<toit k la disposition d'un Prince sans pouvoir 
«t d'associ^r ainsi le sentiment dc la vengeance 
au sentiment du besoin ( i )• 
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[ I ] M, Brissot de Warvillc, membre dc la CommjuH^ 
et du Comit€ dts Recherchej, a ete force de s'exprt. 
mer ainsi dans son Journal, N**. 64, au sujet de 
llnsurrcction du y Octobre. all rcgnoitdepuis quel- 
•» ques jours cettc m^me disette apparfcnte dont nous 
» avons d^i parl^, Cettc disette n'existoit point 
•> reellement.. . . Le Pcuple, triste jouet de ces:ma« 
8» noeuvrcs , itoijt las d acheter sa su^sjstance chaque 
w jour par une pcrte de terns considerable et souv^ne 
» par dcs querclles. Ce n'etoit point ses chefs, m 
» milttaircs , ni tivils qu il accusoit, Le parti dcs Aris- 
»• tocrates de Versailles ^toitleseulobjetdesescla-v 
»* meurs?). M* Btissot a bien voulu faire emsndre ea<^ 
suite f que xette disette ^toic le firuit ^s imrigtusdu 
parti quil appelle arisiocratiquc. Nous ne cher< 
cjicrons pas kd^ontrer cotnbienslitoit a}>surde d'ac^ 
cuser de ces manoeuvres ceux qui devoieht en etre* 
les victimes, fandis qu il eut 6U bien plus juste de 
cpuclure, que, puisque les Aristocraus de Versaillei^ 
^toient I ob^t de la haine du Peuplc y cctte baiM 
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Lc? Reprcsetitaiis de la Commune de Pafist 
dans TAdresse qu'ils presentcrcnt le lo Oaobre 
a i'Assemblce Nationalc pour la prcsser de 
serendre dans ccttc Ville, aprcs avoir exprirae 
la joic que Icur causoit Je s^jour du Roi dans 
la Capitale , s'ecrioient : " Jetons un voile sy^r 
^, C€s evenemtns i mr Its manotavrtf affriuser 
^ qui les avoienf prifpares „. Done les Repr^f- 
sentans de Ja Commune croyoient qu'uo com* 
plot avoit dirige les ^vcnemens i i ). 

*ll ■ ■ , 1 ■■■■■■ !■ I II* ■ > ■! I ^ —^■^—1————— 

^toic excitee par les partisans de la Democratie. 
Toujours est-il vjrai, que M. Brissot aivouc que la 
disette etoit factice , ct cons^quemment qU*U exis- 
tpit uh comploc. 

( I ) Les Repr^sentans de la Commtuie roulurent 

Aussl ' accuser de ce cbmplot It parti pr^tcodu aris^ 

gocrati^€r. lis dirent dans une A4re$se aux Manici- 

palireSy que le soulevement avoit ete caus^ par les 

cnnemis dc tordre nouveau, M. Chabroud , dans le 

nombrcdes conjectures quil a presentees, n*a pas 

oubli^ cell^^i, 11 faut avouer que les ennemis 4^ 

Vordre nouveau auroientitrangenient protig^ leurs 

Adversaires> et qu'ils auroieot emplojri^ unbi^^in* 

gulief moyen^ celui de se Itvrer eux-m^fiiQS aux 

assassins san^ avoir rassembl^ des. forces sufli- 

«ante$ pour leur r^s^stet* La £imeuse thiorigne 4s 

M^ricourt , qui , f uivant plusiqurs tcmoignages d^ 

rinformation, s*estdistiagueele/ct le6 0ctobt:e, nc 

passpit pas cependant pour une eimemie ,de tordre^ 

npuvcaui et ceux des .Deputes que mena§oieot ks 
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tJnc prcuve tres-cvidetite , suivant moi^ 
que V insurrection du 5 Octobre avoit cte k 
resultat d'un complot , c*est la crafnte qu'a 
tcmoignc Jc parti dominant d'cn rcncohtrer les? 
autcurs. Connoissant ses dispositions , les De- 
putes, que les crimes du 5 et du 6 Octobre 
avoicnt le plus indigncs, onjt cru long-tems 
qu'il ctoit inutile et dangereux de solficiter u» 
Dccret pour en obtenir vengeante. Lorsque le 
Comitc dcs Recherches de Paris eut lieu de 
presumer que ces crimes ^toient trop connu$ 
poUr que son silence ne fut pas blame dansle^ 
Provinces , il fit une dcnonciation le 23 No- j 

vcmbre ; knais il eut grand soin de ne pas^ 
dire un seul mot du $ Octobre. II ne parU 
que du " forfait execrable qui a souille le 
/, Chateau de Versailles dans la matinee du 
„ 6 Octobre , et qui n'a eu pour Instrument? 
„ que des bandits qui, Pousses par des ma- 
„ NOBUVjRES CLANDESTINES , se sont mclcs. 
„ et confondus par mi los Citoyens „. 

Ainsi les intrigues pour faire marcher ^ 

Versailles la Milice Parisiennc et la populace ,. 

. ' ■ * 

rebelles nc passoient pas pour en ^trc les amis. Flu- 
steurs dcs menaces faitcs centre les Deputes accuse* 
d' Aristocratic , (on sent bien que j'^tois de cc nonn-* 
bre ) sent consign^s dans les depositions des 61,1159 
148, i4p^ 208, 214, 2%(X^* temoins. 



' i, temcns sur Us six hcurcs da matio , ct !e 
s, massacre de quelques Gardes du Corps qui 
,, a suivi cettc irruption , que tout^ poursuitc 
„ au-dcla de ces faits lui est etrangere„. 
Cette declaration fut faite le 23 Avril, 

Puisque le Coniit6 des Recherches de Paris 
duroit craint, en poursuivant les auteurs de 
Xinsurrection du 5 Oct©bre , et consequemment 
les premiers ftteurs de tous les crimes du 5 
ct du 6 , d etre accuse de poursuivre ceux qui 
avoient eu part aux ^venemens les plus //n- 
fortans ic la revolution , il croyoit done 
qu'ils avoient dirig^ dette insurrection. Cc ne 
sont done plus les ennemis de la Constitution 
qui I'ont preparee , ainsi qu'on a ose le dire 
dans TAdresse de la Commune aux Provinces* 
Elle avoit done e'te prcc^dee par un complot , 
ct ce complot dont on ne vouloit pas fairc 
connoitre les auteurs avoit done ^te forme 
comme tant d'autres par des proteges du 
Comite des Recherches , par des ennemis du 
Trone et des partisans de Tanarchic ( i )n 

^1 ■ I ■ ■ ■' ' ' ■ ■■ 

COM. Mercier prctendit a cette ^poquc dans ses 
'Annates Pairlotiques , que iles ^v^ncmens du $ et 
du 6 Octobre avoient e^e conduits par la Providence. 
Le iJMt^let , disoit - il , oseroitfairt la guerre a la 
frovldenee. 11 voudroit punir les 35 mitle instrumens 
quelle a employ O dans cette occasion pour sauver 
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ll y a plus; toujours dans la crajnte 'Cd 
poursuivre ceux quiont eu part aux evencmen? 
les plus importans dc la revolution , le Comite 
dcs Rechcrches dc Paris a refuse aii Chitclet 
les pieces qui avoient ct^ miscs en son pou- 
voir , et qui probablement auroient donn^ de 
grandcs lumieres puisqu'il \zs a retenues \ em 
voici la preuve. 

La deputation du Chatelet, en prescntant la 
procedure a TAssembiee Nationale dans la 
seance du 7 Aout, a dit : «Nous venons 
„ d^poser sur le bureau toute la procedure 
„ instruitc dans Tafifaire de la matinee du ^ 
„ Octobre, et les pieces dont nous sommes 
» redcvables au Comite des Recherches dc 
» TAssembl^e Nationale. Nous navons pas 
y> obtenu la meme justice du Comit^ des 
» Recherches de la ville dc Paris , quoique 
55 nous ayons observe qu'il resultoit des de- 
^ liberations du Comite de rAssemblee Na- 
» tionalc , et de I'instruction , qu*un grand 
„ nombre de pieces y avoient etc portees „. On 
Dccret de TAssemblee ordonna que le Comite 
des Recherches remettroit ccs pieces au Pro** 
cureur du Roi. 

Le 10 Aout, les membres du Comite dcsr 

Rechcrches dc Paris vinrcnt a la barre ; ilsr 

d^clarercnt que le Procuriur du Roi et trolsr 

membresf 
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ittc pert tiier qu^il avoit ks prices cfont te <l^6* 
^oit constat^ par rinstruGtion et par les de- 
liberations <iu pomite de TAssemWee Nation 
itafe. H soutint sculemcnt qui! n'eh avoit 
inas de lelatives aux ditits eommis dans /* 
fhatmit dk 6 au eMteau de Vefsdittes ; ete 
comme 51 pbiivoit cependant ex^cuter le D^ 
cret du 7 Aoik , il pronrit obeissance et rcspccf 
poar ce qu'it plairait a F Assembler dt iui 
crdonntr. Sans doute elfe devbit persistcr dan^ 
$on Deeret precedent. M. I'Abbe Mayrf 
Voulut monter a la Tribune , il autoit d** 
montre la partialite du Comitd des Recherches^ 
ct la necessity d*ordoniier rexecutbn du H*. 
cret du 7 Aout ;. mai^ le paftij^iinant dlB^ 
siroit qu'il ne fut pas en fcndu. EMfemmpn^anl 
sen discours, il prorionsa ces mots: men hr. 
raetert. dt Minis t re des auteh. Aussi-t6t dt^ 
fcuees , dt$ eclats dc rire ne fui permireiit plu# 
^e parler. D (juitta la ifrlbtlne ; tottte tcdama* 
toon ^tant iiiterditc avec aotant (rindccem:c> 
le D^cret du f Abfit ne fut rcvoqirf , ni c^vk^ 
firm^, ct le Chateiet ne pouvant plus s'ip^ 
puyer dc I'autoriti da BLoi , fat forcpe dc laissrtt 
impunie la desob^issaiKC des mctflbrcs dor 
Comitc aux ordres de la Justice. 

Ainsi dans le terns oil I'on cr^gnoit cticw^ 
1^ %A&Xiit des J^roYince*, on ft^cAifc m taf 
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^hrtefthis <!e la r^vohition Ic crime <Je l^nsut- 
ircction du 5 Octobre ; on disoit alors qu'oki 
tirpit k voile sur le soulevement prepare par 
«eux qui vouloieht ditruire Vordrt nouvcau^ 
kt que la trdmt avoit tourni Contrc ccux qui 
favoiint ourdit ( i ): mais apres avoir profii6 
tie la crcdulite des Provinces pour lc$. cnchai- 
ner, on a dechire k voile sans pudeur, oa 
a haiatement public que c'eioit faire U prods 
^ Ja revolution , que dc poursuivre Ics coupa* 
bles dc$ crimes du 5 ct du 6 Octpbre «n excep- 
tant seulcraent l^B delits €ommi$ au Chateau 
dans la matmie du 6. Qp a dit qu'on sc croi- 
Jroit grandet^ent coupabte , si Ton dcnon joit la 
journee dtr cinq. 

Lc Comit^ des Rtclierclies , apr^s avorr re* 
fuse au Chatdet tomes les pieces qui pouvoient 
concei'jacr d'autres faits que les delits commis 
^ns Ja matinee du 6 Octobre , s^est empressc 
tde rcn>ettre a IVl Chabroud cellcs qui pdur- 
roient favoriser son systeme, quoiqu'ellesfus- 
sent relatives a tous les faits qui se sont passes 
^ V'crsailles depais k premier Octobre jus* 
^'ati depart du Roi La partialite du Conseil 
ces Redi^rches dc Paris et celle du Rappor- 

^ C 1 3 ExptessioQs de TAdresse de la Commune <k 
%m» aux Muni€ipaUtes% 
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teur ' 8ont-eIles asscz demontrees? Mais to^ 

ti*est pas dit encore pour* IVl. Ohabroud. 

Ce Rapporteur tache de prouvcr qu'il est 

beaucoup plus vraisemtlable que les crimes 

du 5 et du 6 Octobre doivent leur existence 

ades causes particulieres sans'aucun complot 

anterieur , et independamment de toute pri* 

voyanct mysterieu^e. Ici son role change. On 

Ta vu juscju a present vouloir obscurcir tous 

les faits , se refuser a I'evidence et combattrc 

Examen Ics temoignages les plus rfignes de fbi , maintc- 
lies causes a •/ * «^ • ^i 

particu- ^^°^ ^^"^ ^^^^ demonstration pour lui ; . li coti- 

liercs de vertira les plus foibles probabilites en certitudes- 
rinsurrec-^ ^ • . >^i ^ j - • ^^ 

tion indi- ^^ ^^^^ P^^^ V^ " reprendra son scepticisme 

qu^es par quand il discutera les charges qui concerncnt 

SoS. M- Ic Due d'Orl^ans et M- de Mirabeau I'ain^ 

En re&tant ses sophismes * nous aurons encore 

occasion d ajouter auic preuves si muftipliees 

de Texistence d''un complot 

^•3o*35- M. Cfaabroud commence par rappcler la 

40. 80. harangue d un Grenadier de la Milice Natio- 

nalc ^ M. de la Fayette pour le forcer k se 

rendre i Versailles. Ce Grenadier parloit dc 

la disette des subsistances. ll disoit que & 

source, du mal itoit i Versailles , qu'il felloit 

idler chercktr le Koi , exterminer le Regiment 

de Fldndres et Us Gardes du Corps. Le Rapnr 

portcur oc relive point to mots Constii d% 
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Tte^tncc^ qui fiircnt proferes , ainsi que*f attest' 
tent plusieurs temoins et notammeat MM. 
Bcsfanchcret et le Marquis de la Fayette. 3^* '9S» 
M. Chabroud auroit du observer que cettc 
harangue s'accordoit peu avec ce qu'il avott 
dit lui-meme (page 33 de son Rapport) que 
la Garde Nationale de Paris etoit allee a Ver# 
sailles pour contenir le Peuple. 

M. Chabroud entre dans quelqiies details 
pour prouver que la rarete rfu pain a contribue ' 
4 Jmsurrection du 5 Octobre ; personne ne 
pent contes^er qu'elle n'ait influ^ ce jour -Ik' 
sur les mouvemeils populaires ; il est demontr^ 
par une foule de t^nioignages , que dans les 
attroupcmens soit a Paris, soit k Versailles, 
b^aucoup de femmes se plaignoient de ne 
pauvoir sc procurer du pain. LeSr. Maillard,^ 
Orateur de cellcs qui parurent k quatre heufes 
dans TAssembl^e Nationale, fitde la disctte * ^ 
]e principal sujet de sts remontrances ; car M/ 
Chabroud a tort de dire que cecte deputation , 
ne demandoit que du pain : mais il est ques- . 

tion de savoir si la disette etoit une des causes ' 
premieres de Tinsurrection , ou $i elle servoit 
seulement de moyen. 

II est certain que , parmi les femmes qui se 
rcndircnt a Versailles le 5 Octobre , phisieurs 
^toicnt de bonne foi et n'avoient iti conduites 

Fa 



4b^ p^ 1^ ^^te^i du pain ; out ne sattrore «i 
douter, qu;and on reflechit que plusieuf» 
• retourn^Rrr^t ?}vcc le Sr. MaiUard k Paris ^ 
des qu'elles cjjrent Ips D^crets et hs ordrts da 
^ Hoj , reJatife ^ i'approvisionneinent de Ja Ca- 
pJtale , done on leur remit une copi^ pendant' 
^ue j'etois encofe auprb de S^ Majeste. Oa' 
sajt meme que celjes qui m'aceampagnerei^t, 
Ghez Je Rpi parurent tres-sausfaites et crioicnt *• 
viye It Roi en sortant du Chateatt : raais, 
S^iand elles rendirent cQmpte de leur missioi^ 
ajix fenames qui <^toient s.ur Ja place d'armes ^ 
I9&. derniires farem tellemeat irruees de JeuJ 
satisfaction, qu'elleifes roajtraiterent et furen^ 
sur le point de fes pendre ; ee qui prouvR 
l«3. t%7. qu'eltcs vouJoient autre clwjse que des ordrea 
3& pour des suhsistances, 

, H nf ID arreterai point a cette circonstanc^ 
an rappor^e^ par M. Desroniiet . ^ qui »^ de? 
ouvriers de I'Ecole ^iHtaire assuya k i* 
Octobre q^'<Mi leur domnpit du ma^vais pain , 
. fait depiiis hjjit jours a, npeiU^ur ajarche que?' 

*??M"c» ^Mufitf ^^ remar<|uef que ceux qui 
ayqient occasjopne cette ^isefte e^rent grancf 
sqin de retablir I'abondanc^ apr^5 ra^iy^« dqt 
Roi ; <««5 ^^pn^fc sv^bite £uf ajVp^P par 
I4 Conipjunf dfi^ 5op Ad^esse a J'Asseml)I<Jft 
IJatiopale , ell?, cs^ aiist^ r^cpi^i^ 4af^ 4l, 



^thnsultathn pe^vt M. Ic Due cTOriianfj. 
IVL Chabroud , d'apres unc declaration faitc 
te Comit^ des E^echcrche^ de Paris par troi^; 
OflScicrs dc la Mili^« Nationak dc Versailles > 
iG Srs. le Cointve , Mcucreau et Duruf^ de 
|a Baleine , dit que , (ijour faire appeler le R^gi- 
meat dc Flaadrcs , M. d'Estaing , apres avoif 
lait promettfc par sero^at de garder le secret , 
ivott lu ao Gorhi^e de h MiHce Nationatie 
de Versailles , une lettre ccrite par M. de h, 
Fayette, que la Municipaliti^ VQuloit faire 
imprimer cette lettre ; mais que , gpour ne 
^as le cofnpromettre , on y avoit substitue 
mnc Icttrc de M. de Saint-Priest. 

M. Ghabroud blame ce secret et tcs pr6« 
<»utions. 

l€ n^»fiiine point ici le degre de fbi ^a' on 
ipeut ajouter a dots declarations extrajudiciairfs 
Qiii n-ont pas ^t^ faites soils la foi du serment* 
«t qui sont. memc la violation d-un seraent 
ai^terieuv. G'est une sfaiguliere d^idatesse ^pie 
celJe de$ Srs. le Gointre et Durupt de |a Baleine, 
^i laiisent a la d^isJon du Coini^ de» Recher- 
^bes s'ils peuvent vi^lor le serinent qu'ik oal S»k 
i M. d'Estaing de gaWer le seciretsur la lettre 4e 
IVI» dc la Fayette J et qui reconndsseot ainsi dans 
«e CoAHtc ili^l le pouvooi de les absoudre dii 
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paijurc. Lsr deliberation du Comitc est pfili 
f cmarquaWe encore : *' Nous avons decide ^ 
J, di$cnt-ite^ que le salut de la Patrie delie- 
„ M. k Cointre du sermcnt qu''il a prfet^ „. 

Mais cnfin Gonsiderons comme cfairemenl 
|>rouve le r^cit fait paf M* Chabroud , qui est 
conjinne par fe J79^ tetnoiiy. Quel motif peut* 
i^ sUpposer a M. d^staing pouf avoir demand^ 
Ic secret sur k lettre deM. de la Fayclte^et pour 
■en avoir refuse Tinapressiofl ? M. Cbabrou4 di 
dcja observe Ini-iiaenie qu'it avoit craint de 
comprqpettre celui-ci; mais envers qui pou^ 
voit-on craindre de Ic compromettre ? N'es*- 
il pas Evident que c'ctoit envers ks soldatft 
dont il annon^oit ks intentions? La Muni>-^ 
cipalite s'^toit-elk moins decidee en connoist' 
sances de cause , et M» de Saipt-Priest ne pou-^ 
voit-il pas faire passer en son nom ies avit 
qu il avoit re(us ? Le voeu de la Municipality 
€t du Comite de la Milice de, Versailks ne 
suffisoit-il pas pour detern^iner k Roi, qui 
surementy quoi^u'en dise M. Chabroud , auroit 
eu , sans cette demande , le droit de £aire veoir 
un ou plusieurs Regimens, quoiquil n'^i eik 
pas le pouvoir ? <»• 

" Mais , dit M. Chabroud , on voulutk if 
>, Septembre . consult^r ks Compagnies de la 
,, Milice y et la majority refiisa son conscntt* 
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i, ment „. C'est-5f-dirc, qu'instruit dcs manoBuvrcf 
employees pour soulevcr Ic Peuple , on pre- 
IKMt toutcs lc$ precautions qui paroi^soictit 
proprcs k le satisfairc ; mais il seroit trop ab- 
nurde dc pretendre que , pour permcttre dans 
Versailles Tentrec d'un Regiment , le consen- 
temenc dc la majority dc la Milice fut abso- 
lument indispensable. 

M. Chabroud dit qu'on raenaga deux pter* 

sonoes employees dans les bureaux des Minis- 

tre« dc la perte de leurs emplois , parce qu'ellcs 

navoient pas obtenu de Jeurs Compagnies le 

eonsentement desire. II ^toit du devoir de 

JMM. le Breton et Durupt dc la B^ieiiic 

^ fciire leurs efforts pour donner au Roi 

cette preuve d'affection. lis n'ignoroient pas 

qu'un Regiment dc plus ^toit n^cessaire ; 

ils de\'oient done, atitant qu*il etoit en lent 

pouvoir, applanir la difficulte. Lc Comtc d'Es- 

taiiig , lorsqu'il put croire que le refus de leurs 

Coixipagnies proVenoit de leur negligence , fut 

fionc fonde k leur tcmoigner quelque mecon* 

tentement , jusqu'a ce qu*il fut assure qu'ils 

aVoient eu moins de credit que de zele. Oa 

pouvoit certainement leur f^ire entendre sans 

crime que dcs personnes employees par le Rdi 

devoient lui etre plus particulierement de-* 
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M; Chabroud ciit que Ic changfmcnt de 
cocardc aigrit les resscntimens du Pcuplc. II 
cite pour le prouver la deposition dcM.de 
lipFoucault dc Lardimalie, ct la proclamation 
faite par les Representans de la Commutie 
le 4 Octobre. 

M* de Foucault n'a point attest^ cc eban- 
gement de cocarde dont se plaint M.Chahroud; ^ 
il a, dit seulement , qu'etant le 4 Octobre au 
Palais-Royal , il " eutcndit parler au milieu d» 

attroupemens de la cocarde noire , qu on suffc" , 

posoit avoir etc prise a Versailles „. 

La cocarde Parisienne n'etoit point a cctte 
epoque gcneralement adoptee. On ne Tavoie 
pas encore fait donner par le Roi aux trou^ 
pes teglecs. Un grand hombre de MiUce§ 
Rationales dans les Provinces avoient conserve 
la cocarde Fran^ois^, c'est-a-dire , la cocardei 
blanche, Beaucoup d'etrangcrs et les IVIilitiiire3| 
Iprsqu'ils n'etoient pas en habit uniforine,avoien(t 
conserve Tusage d'une cocarde noire. Cet 
deux couleurs no devinrent si odieuses Ip ^ 
Octobre , que parce qu on avoit pcrsuadi au 
peuple de Paris , que celle qu il appcloi^ 
'I^ationnUy avoit, ct^ insultee par les Garde* 
du Corps, La proclamation rappclee par M< 
Chabroud n*etoit qu un de ccs ordrcs arbitral* 
rc$ qui ont ite tant de fois r^pct^s par \t» 
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©Ipciers-Municipaux , soit de la Capitale , soit 

des Provinces pour obeir a la multitude ; cat 

de quel drpit les repr^scntaas dc la Commune 

vsurpant I'autorit^ legislative, pouvoient - il$ 

intcrdire aux Officiers des Troupes reglces , U 

cocarde dc kur Regiment , et aux Etrangers 

cellc de leur Pays? I>c quel droit , en copiane 

le style des ordonnances du Prince, pouvoient* 

ils enjcindre au Commandant de la Gardo 

Parisienne qu'ils travesfissoient en QflScier de, 

Police , de tenir la mam k Te^ccution de leurs( 

nfglcmens; c'cst-a-dire, d employer la force pour 

enlever la cocarde blanche ou noire ? N'etoitce 

pas inviter le Peuple a declarer la guerre a tous? 

ceux qu'il trouveroit avec une pareille cocarde ? 

Aussi plusieurs temoins ont-i)s parl^ de vipjences izo. ^ri 

executees sous cc pretcxte^ 

JVI. Chabroud , d'apres les dqclarsM^ipns des 

$rs. le Cointre et Mettereau , souticnt que le 

^uatre Octobrc trois Dames distribuoicpt des 

cocardes blanches dans la galerie dui chateau 

Je Versailles ; j*ignore si ce fait est vraj, Ces 

declarations qe spnt que des certificats apcor* 

des a rinteret d'un parti. La d^ppsiticn meme 

juridique du Sr. I9 Cointre n'aurojt pu mcritcr 

aueune confiance ; mais ou am*oit cte le crime? 

Quelle Loi obligeoit done dans Versailles a 

|K>rter la cocarde dp Pa^is ? Poqrquoi i^'cuc-il 
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pas Qte permis de preferer la couleur qui fuf 
dans tous les tcms celle de nos drapeaux? 
Pourquoi , dans un jour ou la famille Royale 
ctoit menacee, n'auroit-on pas rallie tous Ics 
hbmmes courageux a ce signe dc fidelite? 

Etoit-ce avec six cent Gardes du Corps , 
avec un detacheraent de Chasseurs ^ un ba- 
taillon de Gardes Suisses ct mille hommes d'in- 
fanterie , qu'on pouvoit operer unt* contre* 
rfvolution ; et tous ccux qui vouloient exciter 
!e zele en faveur du Roi , pouvoicnt-ils avoir 
un autre but que celui d'assurer sa defense? 
Quoiqu'il en soit , ccs pretendues distributions 
de cocardes , qui, faites dans la galerie du Cha- 
teau , nc pouvoient pas etre fort nombreuses ^ 
n'auroicnt eu aucune influence sur Finsurrcc- 
tion qui eut lieu a Paris le lendemain, puisqu'elte 
avoit ^e publiquement convcnue au Palais-. 
Royal des le 4 Octobre dans Tapres-midi , et 
que les Srs. le Cointre et Mettercau disent 
avoir vu distribuer des' cocardes blanches Ic 
mfinac jour, • 

Ici Tauteur du Rapport se plaint aroere- 
incnt de ce que les Srs. le Cointre et Mettereau 
n'ont pas ete assign^s dans rinformation ,^ 
quoique leurs noms se trouvassent di^ns la 
liste des t^moins fournie par le Comitc des 
Recherches de Paris a M. le Procurcur du Roi 



9iU Ctiatelet. Lcs Avocats de IVL Ic Due d'Or- 
leans ont egalcment reproche a ce Magistral 
de n avoir pas fait entendre les personnes don^ 
les temoignages leur auroient convenu ; raais 
le Ministere public n'etoit pas sans doute 
oblige de diriger scs poursuites sur les ordrcs 
absolus du Comitc des Rccherches. Il devoic 
choisir les tenioins d'apres ses propres lumicresf ^ 
et non d'aprcs les indications de ce Comite; 
il n'auroit meme du faire entendre aucun de 
jceux qui etoient int^resse-^ a deguiscr les crimes 
commis le 5 et le 6 Octobre , tandis qu on nc 
peut sc dissimuler que plusieurs des personnes 
qui ont depose avoient interet k cc que U 
verit^ ne fut pas connue. Le Sr. le Cointre 
sur-tout ne devoit pas ctre assign^; car oa 
verra bientot quelle a ete sa conduite dans cca 
^eux horribles journees. 

On doit observer que le Sr. le Cointre est 

convefnu dans sa declaration qui! n'a pas vu 

les assassinats commis dans la matinee du 

^ Octobre , qu'il n'a repet<5 sur ce sujet qu'ua 

seul out dire dont il a nomm6 Tauteur , que 

ie Sr. Mettereau n'en a pas dit un seul mot 

f^atis la siennc. Cependant le Comiti des Rc- 

-cherches , qui a tant protest^ de son intemioa 

de restreindre rigoureusement Its poursuit^ 

aux d4iit$ commv dans la matinee du ^ Of* 
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tebre , vouioil faire rccevoir les tcmolgn^grt 
desSrs. le Cointre etMettereau. Ne trouvc-t-od 
|)as dans cetce circonstance et dans la nature 
des declarations qu'il a revues , de nouveau3^ 
tnotifs de conclure qu'il auroit fait informed 
$ur les crimes du 5 Octobre , s'il n eut pas vu 
que Tinfotmation seroit nuisiblc a ctux qui 
^nt ea part aux ^vencmens les plus iifiportans 
dc la revolution ? 

M^ Chabroud cherche a d^couvrir un autre 
sujet d'insurrection dans le pr^tendu proje^ 
d enlever le Roi pour le conduire k Metz. 

loSNous aliens parcourir les preuves qu*il ert 
donnc; il citedabordla deposition du Sr. Lous- 
Ulot, autcur d'un Journal fameux parmi les 
Joucnaux incendiaires , intitule revolutions de 
^aris , que le trepas vient d'enlever a la revo- 
lution , au club des Jacobins dont les membres 
.X)nt port^ son deuil jusques dans TAsserablrfc 
Nationale. Ce t^moin, certainement suspect, 
pretend que le 5 Octobre le Public paroissoit 
itre dans Fopinion que le Roi devoir itre enlevi 
€t emftieni h Miet\. Je soutiens que le Public 
cjui viht a Versailles le 5 Octobre ne connois- 
soit pas ce sujet de plain te ; je doanersft . 
bientot la preuve de ce que j'avance. 

317 M. Chabroud cite ensuite la deposition dc 
jM. I^uval pour prouver que Id fuitc du Aoi 
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WOii eti finite dans des harangues aa 

Palais ^Koyal *y suivant M. Duval dans fe 

liiois dc Septcmbre 17&9 , on FrenetiquCy 

nornm^ CatnHl^ Desmoulins , voulant fairc 

SDUfcver la populace pour cmpecher qu'on nc 

ffcconniit la irdcessite de la sanction du Roi , 

^mploya Ics mensonges qu'il croyoit les plus 

propres a squire la foule qui Pentouroit; il 

disOit que la vie du Comtc dc Mirabeatt 

<toit en danger , que VEmpereur venoit de /aire 

la paix av€C Us Tares pout pouvoir attaquer 

la France , qiu & Ktint voudroit alUr le 

/oindre\ et que It Koi he voudroit point la 

quitter. II proposbit de dcputcr quinze raille 

iioihmcs en arrne5 pour emmener le Roi et faire 

ciifermer 1^ Reine. 

Ainsi M. Chabroud a la mauvaise foi et 

Ja tttal-adresse de citer la preuve d'un cortiplot^ 

pioux persuader qu il n*y avoit point de com- 

plot. Une imposture imaginee pour hater I'ex^- 

^btion dupluscoupablcprojet, il Tappelle f/ne 

prediction de la fuite du Roi ; mais quand Tat- 

»roupcmentfdtdissipe, lePeuple dut bienvoir 

43ue fe Comtc de Mirabe^u vivoit encore , que 

^^ p^fec ri*^oit pas£aite avec les Turcs,et qu'ainsi' 

fe roocif dbnn^ par Camille Desmoulins pour 

fzire craindre le d^art du Roi ct de U Reine% 

^01 1 <te l^pkn girande fiios^et^* 
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Zes murmured , dit M, ChabmucI , alkUrtf^ 
frtnant de la ^onsisiamt h la fin it Septembre | 
h nom de M. de BauilU etoit mile dans cesprL 
rages. II cite a ce sujet la deposition de Louis 
Priere. Ce temoin a -dit " qu k Ja fin du liioib 
95 »> <^c Septembrc , il^ntendit parler^ par diverse$ 
personncs dont il n'avoit pas ks noms pr^* 
sens , du vojrage d6 Roi a Metz et de M. de 
„ Bouillje comme d'un homnie capable. II a 
,^ observe que c ctoit apres U repas des Gard^ 
^ du Corps qu'il avoit entendu ces ppopos ,,. 
Le repas des Gardes du Corps avok 
ete doon^ le • premier Octobrc ; aiosi ce nc 
pouvoit pas etre sur la fin de Septsembre, qu'il 
avoit entendu parler du voyage du Roi 
a Metz. M. Chabroud , qui se moQtr<^ 
prdinairement si difiicile en preuvcp , s'est 
contente cetie fois d'un oui dire auss^i vague » 
r^p^te par un seul temoin pbur afiirmer qu€ 
Ic bruit d'un voyage d« Roi a Meuc prenoit 
de la cptisistaQce sur la. fin du mois de Sqp* 
tembre. » 

240 M. de la Foud d'Agulh^c a depose ^*il 
y avoit tnteudi^ dire quelque tem^ avaut te 
'^.5 Octobre, par plusieurs personnes et ca- 
^, tr'autrcs par M. de la Prade , que Ic Roi pour- 
^, roit se retirer a Metz , que, ces projets parois*- 
p soient chim^riques , qu'ila vu M^delaPrad^ 



JJet daxH anttpcs inconnus* v^us d^iirt liabii 
J, uniforine vert , paremens rouges, qu^il igno- 
^y roit ce qu'etoit cet uniforme „ , qu'apri* 
k 5 Octobrc M, dc la Prade avoit dlsparu et 
qu on le croyoit k Londrcf* 

Dire que le Roi pourroit se fetircr k Mctz," 
n'ctoit pas annoncer qu'il avoit le dessein de sy 
rendrc* Mais comment jugera*t.on Textrait qu'aF 
doon^ M. Ghabroud de ce tcmoignage ? II s'est? 
permis d'ajouter que ^et uniforme rCappartenoit 
^ aucun Regiment de tarmie , com me si le ' 
temoin avoit fait lui - meme cette remarque ;^ 
clle n^est pas <^ependant dans sa deposition , 
^ moins qu*elle n'en ait iti retrancWe par 
rimprimeur^ 

JSfl, dc Chansereu a parle de propos temis 1031 
a7 Septcmbre dans une societe sur un pr^endu; 
plan de guerre civile , et il a dit que le pre- 
mier Octobre " il fut mande darts une soci^t^ 
^^ oil Ton avoit projet^ dc lui declarer dea 
,^ motions qu'il prit par ecrit sous la dictee 
,, de M. Scntex , docteur en Medecine> et 
^^ en presence de M. Duquesnoi „ ; il a ajoutfi 
que CCS motions consistoient en un enrole** 
ment' sous le nom de Gardes du Gorps sur^ 
numeraires , dans Tannonce de divers R^i* 
mens , dans le projet de faire enclouer les 
canons de Paris , et quon lui avoit assurii 

G 



'qvkt M. Ic Comtc d'Estaing kok tfifltdligWrcf 
pour Tcxccution dc cc prqjet , ct qu'il s'agissoit 
dc favoriser Fevasion du Roi a Met\. Cctoit 
un singulier complot que celui dont on pou- 
voit faire circuler ainsi les articles secrets dans 
les soci^tes par forme de bulletins. Ce qui 
d^montre Tabsurdite des avis donnes a M. de 
Chansereu , c est qu*on mettoit M. d'Estaing 
au nombre -des conjures ; et M. Chabroud a cu 
$oin de le laver de ce soup^on par la lecture 
de scs leltres. MM. Duquesnoi et Sentex , ck& 
!4i. 4«. par M. de Chansereu y n'ont rien dit sur ce 
sujet dans leurs • depositions. Je ne pretends 
tirer aucune conclusion de leur silence ; mais 
IM. Chabroud , qui n'omet jamais les remarques 
dc ce genre , quand il croit pouvoir en profiter » 
a'eu grand soin de ne pas en parler. II lui 
importoit trop d'accrediter des bruits aussi 
incertains que ceux qu'a repet^s M. de Chan* 
sereu ; car d'oil venoient les motions qu'il a 
copiees ? Quels en ^toient les auteurs? Quel 
pouvoit etre le but de ceux qui afifectoient de 
les repandre ? Ce netoit pas celui de leur 
trouver des partisans ; on ne les dictoit pas dans, 
cette intention a M. de Chansereu. N'tJst-il pas 
Evident qu'on ne les &isoit circuler que pour 
inculper les personoes^ qui s y trouvoieot d6* 
signees? 
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M. Cliabrotid demande si Thabit uniformed 
Vu k M« de la Pradc par M. d'Agulbac , ne se- 
roit point cclui des sumumitairts dont a parl6 
M. de Chanscreu , comme si des Gardes dn 
Roi surnum6raites pouvoieut avoir d^autre 
habit uniforme que celui du C!orp$ auquel ils 
seroient attaches. 

M. Chabroud eite cnsuite la minute d'une 

lettre ^crite \ la Reiiie par le Gomte d'Hs« 

taing ; ^t a M eulev^e parmi Ics papiers do 

cclui-ci. M. Chabroud ne craint pas de so 

scrvir d'un titre que la violence et la tyrannie 

ont remis en ses mains , de se rendre ainsi 

complice d'un d^lit dont il devoit solliciter lai 

punition. La majest^ du Trdne ne sauroit Tar^' 

reter ; il a trop perdu dd sa puissance pour- 

qu il croie encore lui devoir des ^gards. Ce- 

qui a ^te 6crit dans Tintimite de la confiance 

est par lui livre au Public , et le respect da 

secret des lettres ne lui paroit un droit sacri 

que pour celles qui apparciennent \ M. i^ Due 

d'Orl^ans. 

Suivant la minute de la lettre citie par M. 
Chaibroud, M. d'Estaing «6crivoit k la Reinc^ 
qu'on lui avoit dit dans la bonne compagnio 
qu'on prenoit des signatures dans Je Qlerg6 
et la Noblesse „. On remarque de plus dan* 
Cette lettre les phrases suivantes* " Les uns pr6^ 

O % 
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^, tendetit qnc c'est d'accord qivte le Ror^ 
d'autres croicnt que c est a son ins^u. Oa 
assure qu'il y a un plan de form6 , que c est 
^ par la Champagne ou par Verdun que le Roi 
jf, se retirera ou sera enlcvc , qu'il ira a Mctz . . . 
,1 M. de Bouill(6 est nomme par M. de 1» 
„ Fayette , qui a dit qu^a Met\ , commt aiUtuts , 
^lt$ Patriotcs etoient Us mattres „ . . . M. d'Es- 
taing ajoute ** que M. le Comte de Merci est 
y^ tnalheureusement cite comme agissant de 
5, concert „ , que TAnibassadeur d'Espagne a 
cause avec hii dt ces faux bruits , dc thor^ 
reur qu'il y avoit *d supporter vn plan im* 
ppssible ; niais il ne cache pas a la Reine 
une circonstance 4ui tqi inspire les plus vives 
allarmes ; c*est qu'il tient de cet Amba^adeur , 
^ que quelqa'un de considerable et de croya* 
^ ble lui aVoit appris qu'on lui avoit propose 
\ 55 de signer une association ,,. 

Ainsi M* d'Estaii^ vivant lui-mSme a la 
Gour^ ne connoissoit sur le pretendu projet 
du voyage de Metz , que dcs bruits de societc 
qui hii auroient pata i/;iie fiiusse nouveUe y une 
idic sans fonitrntnt , s'il n'eut con^o dc Tin- 
qui^ode , de VoiCi dir^ repete par FAnabassa^ 
deur tfl'Espagne ^ Qt£ dirt dont oa ne pent; 
apprecier le caract^re , puisqu'on ignore si. 
cclui qui en etoit I'auteur mcritoit d'en ctr^ 
cm sur son assertion. 
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Quel menagemcnt perfidc de la part de 
M. Chabroud , que de declarer qu il fait grace 
<Ju commentaire qui seroit delicat ^ pirilUux ^ 
inutile. Le texte rfitant<pas Equivoque, il lui 
ctoit impossible d'en donneruaplus m^chant, 
plus injuste que celui qui est renfermc dans scs 
expressions. 

M. Chabroud cite encore deux procis cri- 
minds , celui de M. Augcard et celui de 
MM. de Douglas , dc Livron , de Commeiras", 
etc. On sait aujourd'hui que le Memoire dont 
on avoit fait un crime k M. Augeard , lui 
avoir ete dict^ par Tindignation aprcs le 5 et le 
6 Octobrc , et ne contenoit point de projet 
anterieur aux atrocites commises a Versailles* 
IDans le second procfes criminel , on n'a recueilli 
<iuc des bruits sans fondement. 

Dans toutes les autorit^s rassemblecs pat 

3VI. Chabroud sur une prctcndue conspiration 

pour conduire le Roi a Metz , on n apperjoit 

pas la plus legere preuve ; on pourroit seulement 

en conclure que la nouvellc , vraic bu fausse, 

de Texistence de ce projet, a ete rcpandue dans 

quelques societes ; mais quelle en ^toit Torigine i 

>rc seroit-il pas possible que ceux qui ontprovo- 

que rinsurrcction du 5 Octobre eussent d'abord 

4Conapte la supposition d'un voyage de Meta 

atft noxnbre d6 Icurs pioycris , et qu ensuiter il« 

G 3 
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aicnt n^glig^ dc 5*en scrvir , soit parcc qu*il$ 
ront jug^c trop contrairc a la vraisemblancc , 
soit parce qu'ellc leur devenoit inutile. 

Commenc concevoir en cfifet que la Noblesse 
ct le Clergi cussent pu prctcndrc alors obtenir 
quelqu'avantage dans Fenlevement du Roi pour 
le conduire a Mctz ? Pouvoient-ils luttcr contrc 
tout le Peuple du Royaume, irrit^ de cettc 
audacieuse entreprise , et des projets qu elle 
auroit supposes ? Oil ^toit Tann^e prcte a secon- 
der de parcils dessems? M. de la Fayette Tavoit 
dit a M. d'Estaing ; i M€t\ , comme ailltars , 

ceux que Ton appeloit les Patriotes^oiV/it 

Its maitrts „ ; et dans la viiiti un tris-grand 
norobre de Citoyens de toutes les classes au- 
roient pu s'associer pour defendre leur Roi s'il 
ctoit attaque par des rebellcs ; mais quels par- 
tisans auroient pu esp^rer le Qergc et la No- 
blesse seuls y si Tenfermant ^ cette epoque dans 
une ViUe de guerre, ils avoient voulu dieter 
des Loix en leur favetar? 

S'il etoit vrai que des Citoyens se fussent 
engages par des signatures , s*il etoit Vrai qu'on 
^t songe k une retraite pour le Roi , ne seroit- 
sl pas plus probable qu'on auroit vou^u seule- 
mcnt se preparer pour le defendre , le jour ou 
Ton verroit se r^aliser les menaces faites depuis 
long-terns / Et quel fidele sujet du Roi auroit 
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pvi refuser d'entrer dans une pareille association ^ 
dut le Comit^ des Recherches appeler crime ^ 
8on attachement a son premier devoir ? 

Je n oppose pas , comme M. Chabroud , de 

vains raisonnemens k des faits positi6; mais 

j'oppose la vraisemblance k de simples oui 

dire* M. Chabroud lui-meme n'a pas pr^ 

tendu que la conjuration de Metz. fut proih 

vee ; il declare qu'il n'a cherche gue Uf 

indkes imu allarmt , c^est • \ - dire , qu'il a 

voulu montrer son influence sur I'insurrec- 

tion du 5 Octobre % je soutiens qu'elle ny a 

point comribu^. v M. Antoine est le seul de 

tous les temoins de I'informatioa qui d^lare 

avoir entendu dire le 5 Octobre , par des gens 

arm^s , arrivant de Paris , qiiils venoient au 

secours du Roi qiCon youhit enlever pcur Ic 

^onduirt h Mt% Dans les plaintes portees k 

I'Assemblee Nationale par les femmes qui s y 

pr^sentirent le 5 Octobre a 4 heures du soir , 

on n'entendit pas prononcer un seul mot sur 

]a pretendue conjuration de Metz; si les r^- 

volt^s en eussent seulement soupfonn^ lexis- 

tence , its en auroient parle dans leur deputa* 

tion au Roi , dans leur deputation a TAssem^ 

blee Nationale , ils Tauroient publiquement 

denoacee; ils auroient demand^ ^u on en pumt 

les auteurs. 
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Parcourons toutes les depositions de9 repr^ 
sentans de la Comaiune , parcourons cellts des 
femmes qui soat allees a Versailles , et qui de» 
voient bien connoitrc les moyens enapk>yi$ 
pour les seduire ; celle du Sr. Maillard ^ leur 
orateur, qui a donne tant de details sur les 
sujets de leqr ressentiment ; celles de tant de 
temoins Ofiiciers ou soldats dans les Milices 
de Versailles et de Paris ; yoyez les motifs don- 
ees a M, de la Fayette par les soldats qui von- 
loient le contraindre a marcher avec eux. Est-il 
Jamais question de la conjuration de I)letz ^ 
hes revokes n'avoient - il$ done pas int^ret a 
rappeler une circonstance qu'ils auroient era 
pouvoirattenuer leurs crimes? 

Ainsi , quand metnc M. Antoinc auroit en- 
teodu quelques personnes lui parler le soir du 
5 Octobre d'un complot pour conduire le Koi 

. a Metz ^ il n'eii seroit pas moins evident que 
la crainte de ce complot n'a pa* favorise Tin- 

^ eiirrection , puisque les insurgens ne Tavoient 
pas mis au nombre de leurs pretextes , Qt 
qu'elle n etoit pas dans la bouche de tous les 
revokes, comme la rarete du pain et rhpnneiMf 
de leur cocarde* 

Les bruits qu on dit avoir ^te rcpandusdaqs 
Ic mois de Septembre sur la prctendue conju- 
ration dc Metz , avoicnt si peu dc publici«^ 
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que les lournalistes de la revolution , 6chos de 
tous les mensonges imagines pour tromper le 
Feuple, et distributeurs des poisons du fana* 
tismc et dc la calomnie , gardercnt sur ce sujet 
tin silence absolu ; k Texception du Sn Louscalot, 
qui , en parlanc des allarmes et des menaces des 
Parisiens , occasionn^es par Tarrivee du Regi- 
ment de Fiandres , obscrva qu on disoit que cc 
Regiment dcvokfavo riser la fuite du Roi pour 
2a villc dc Mtt\ , d'ou il reviendroit a la tctc 
d'une armce dc Confedercs ; comment croire p 
ajoutoit-il , a dt t tiles invraisemblances 1 

Mais si les bruits sur la pr^tenduc conjura- 
tion de Mctz n'ont pa$ ete employes a pro* 
pager Trnsurrection , ils Tont ete a la defendre. II 
falloit prevcnir dans les Provinces Thorreurque 
devoient inspirer tant de crimes. Le huit Octo- 
bre cette conjuration est dcnoncee. ( Rcmar- 
quez bien le huit Octobre ). On accuse , on 
cnaprisonne, et depuis ce jour les Gazetiers 
du parti dominant ont associc la conjuration 
de Aletz a tout ce qu'il leur a plu de dire des 
fbrfaics du cinq et du six. Les Demagogues 
eurent raison de penser qu'il leur importoit 
plus que jamais de multiplier les mensonges » 
gans s'occuper de concilier les contradictions 
qui cchappent toujours au vulgaire. Ce fut 
alo;rs qu 09 dit aux Provinces " tout 4toit pri^ 
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fj P^^^ P^^ ^^^ ennemiijie la Constitution ; mais 
„ la frame a tourni contfeux „ ; ce fut alors 
qu'on Icur dit " Ics Aristocratcs vouloicat cnlc- 
„ vcr Ic Roi ; ct les Parisiens, en sc chargcant 
cux - memcs da soin de k^ardcr , vicnnent 
de sauver Ic Royaumc „ ; cc fut alors qu'on 
osa Icur dire „ , une immense populace s'est 
renduc de Paris \ Versailles. Quinze mille 
hommes en armes Tont suivie. Aprfcs avoir ex- 
pulse , d^sarme , ou massacre les Gardes du 
Roi, on a demande a grands cris qui! 
quittat son sejouf et qu il vint habiter la Ca- 
pitale , oil Tavoient precede deux tctes de se$ 
Gardes port^es publiquement sur des piques. 
TVlsLis tirons le voile ^ le Roi est venu libre^ 
merit i Paris. Le Roi est libre h. Paris ; ana- 
theme et la mort a celui qui refusera de croire 
qu'il est libre. — 

Une des choses qui dins le Rapport de M. 
Chabroud m'a le plus indign^, c'est la noir- 
ceur avec laquclle il a voulu lier a la prctendue 
conjuration de Metz , une circonstance qui peut 
faire penser que pendant quelques momens , 
on eut le 5 Octobre Tintention de d^rober a 
la fureur du Peuple , le Roi , sa Famille et ses 
Gardes ; je veux parler de Tapparition dea 
voitures du Roi et de la Reine , arrStees pat 
la Miliee de Versailles^ 
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JVI* Chabroud pr^tendroit • il , que le Roi 
ct sa Famille n avoicnt pas Ic droit de sc sous- 
traire au danger dont ils etoient menaces ? 
Les croyoit iltellemcnt prisonniers a Versailles, 
qu ils fussent obliges de se devouer sans resis- 
tance au fer des assassins qui annon^oient publi- 
quement leurs horribles projets ? S*ils avoient, 
le droit de se mettre en surete dans une autre 
Ville , quelle absurde mechancete que de vovh 
* loir faire considerer une fuite , alors necessit^e 
par le peril , comme la preuve du desseia d'une 
faite volontaire ? Et quel autre que M: Cha- 
broud eut pu peoser sans un profond send- 
joent de douieur , a cette partie de la Milice 
de Versailles, qui dans le moment ou la Famille 
Roy ale etoit environnee d'ennemis, ne vou- 
loit ni la defendre , ni lui permettre de se retirer 
dans un' autre lieu. 

JVIais, dit-il, la rdsohition suhitt de partir 
donntroit lieu de croire que les pre'paratifs 
avoient iti presses^. Lorsqu on cede a la violence, 
aux -menaces , lorsqu oniveut s'eloigner pour 
conserver scs joiurs , fait-on d'autres prcparatifs 
que ceux que permet u^ne telle situation ? Com- 
ment IVI. Chabroud n'a-t-il pas prevu qu'oa 
lai citcroit comme un exemple des voyages 
feits sans preparatifs , le depart du Roi pour 
la Capiulc ? 
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M. Chabroud cntrepi*end cnsuite de d^vc- 
lopper *Mes sujets de mecontentemens que Ic 
Peuplc avoit con jus centre les Gardes 
du Roi „ ; il vcut bicn attacher pcu d'im- 
portance (^ux propos indecens que M. Ic 
62 Fevre dit " avoir entendus tenir par plusieurs 
jeunes Gardes du Corps en face de THotel 
du Chateau , mais dont il a oui reprimer 
les inconsequences par plusieurs de leurs 
,, camarades „. 11 ne veut pas etre aussi in- 
dulgent pour les mrnumtraires dont a parl^ 
M. de Chansereu ; il lui plait de presenter 
cette circonstance comme certaine , quoiqu'un 
$eul teraoin I'ait rappelee d'apres un oui dire. 
JEtoit'Ce a levr insfu qu'on recrutoit ^ ajoute- 
t-il, et s'ils It savoient^ comment tcxpliqucr 
h leur difhargt ? Ainsi pour les trouvcr 
coupables , il faut trois suppositions ; que cett6 
recrue ait eu lieu / que les Gardes du Roi 
Taient connuc , et que le motif n'en fut pas 
legitime. 

Le 5 Octobre , suivant les declarations 
faites par lesxSrs. le Cointre et Mettereau, 
dans une Assemblee des Officiers de la Mi- 
lice de Versailles , le premier demandoit 
qu'il fut propose au Comte d*Estaing de 
faire monter a cbeval les Gardes du Roi , de 
Uur faire prater le serment civique cntre hs. 
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Imains de ta Municipality , et de kur d6tmef 

la cocarde Nationale. Un des membres de TAs* 

sembl^e dit, qui! avoit scrvi viflgt ans dans 

cc Corps , ct que Ics Gardes du Roi ne se sou^ 

meitroient jamais" a cettt dtmande : mais quand 

ce fait seroit vrai , comment les Gardes du Roi 

pourroient-ils ^tre rcisponsablcs du jugement d'uit 

Officier def la MiJice de Versailles ? D'ailleurs , 

n'cst-il pas Evident que cet Officier n'enten- 

doit parler que de la juste repugnance qu'ils 

devo'ient avoir pour obeir aux volont^s des 

chefs de la Milice , pour quitter sur leur com- 

xnandement la cocarde de I'armee Fran^oise,; 

tandis qu'ils ne pourroicnt recevoir de pareils 

ordres que du Roi ? Ce qui prouve que c'etoit 

Ik le motif de ses reflexions , c'est qu'il citoit 

Texpcricnce que lui avoit donne un service de 

vingt ans parmi les Gardes du Roi. II ne vou^ 

loit done pas parler de leurs opinions sur 1« 

revolution presente ; mais des sentimens d*hon« 

x%eut qui \t% avoient toujours animes. 

jVr. Chabroud , bien convaiocu de Tinutilite 
de s^s efforts pour tenir la gloirc des Gardes 
dvL Roi 9 ^^ neglige ni les soup<^6ns, ni les 
<^i ditc 9 meme ceux qui ne les concernent 
noint. IVI. le Fevre a depose que le premier 6^ 
Octobrc , il a vu dans les cours du Chateau 
^s soldats , des Dragons , de$ Gardes , et '' quo 
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^ plusieurs personnes lui direat qu iU avoien€ 
y, ou'i cette soldatesque se r^pandre en propos 
„ injurieux contrc Ic Tiers - Etat „ ; ce qu'il 
<toit absurde de supposcr; car Ics Dragons 
et les soldats du Regiment de Flandres au« 
roient-ils injurie le Tiers-Etat , ct sc scroit-on 
pcrmis de Tinjurier en Icur presence? M. Ic 
Fevre a de plus depose qu'il a entendu dire , 
que M. le Clerc , Officicr au bataillon de Tour- 
rennc , ^tant cntre deux Gardes du Corps , avott 
eric , au diable tAsstmblee Nationale ; et M* 
Chabroud rcpcte gravement cet oui dire pour 
lequel i] a ^t^ dementi par M. le Clere qui 
la traitc de calomniatcur. 
15 " Pourtant , dit M. Chabroud , David le 
^p Sieur* sait que la cocarde blanche fut haute- 
„ ment proposce aux convives dans le repas 
„ Ats Gardes du Corps , et le Sr. le Cointrc , 
„ qu'elle fiit acceptec par le Sr. Varin fils , qui 
^ la portoit le 4 Octobrc „. 

David le Sieur s'est exprim^ ainsi dans sa 
deposition'; " il a appris par la voix publiquc 
„ que, sur la fin du repas quelques Gardes 
„ du Corps , pris de vin , proposerent de prendre 
„ la cocarde blanche „. Ainsi M. Chabroud 
altere.maliciedsement la deposition de.ce terooin. 
Ce que celui-ci n*attribue qu'a quelques indi- 
vidus 9 il I'impute ^ tons les Gardes dur Corps ; 



ke qu*il dlt avoir appris par la voix publiquegi 
U decide qu'il le savoit ; il ajoute que )a pro-I 
position fut faite hautement , ce que David le 
Sieur n a point exprime. II est ^galement faux 
que le Sr. le Gointre ait dit que M. Varin fils 
avoit accepte la cocarde comme le sachant 
par lui-meme ; il a bien dit qui/ avoit vu 
le Sr. Varin fils porter la cocarde blanche : 
mais le fait que les Gardes du Gorps la, lui 
avoient donnee , M. le Gointre a declare Ic 
tenir du Sr. Varin ; ainsi on ne rencontreroit 
encore ici qu'un ouii dire , si le Sr* le Gointre 
pouvoit etre cru ( i ). 

Mais la musique a execute Tair : " O Richardi 
6 mon Roi \ tuniyers fabandonne ; ct le STiJ 
le Gointre ajoute que Tanecdote de la mtU 
sique fut un signal auquel on escalada lea 
loges , jtux significatifs pcutMrc „. 
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f i] Comment pourroit-on ajouter foi \ la relation 
que le Si:, le Gointre a donnee du repas des Gardes 
du Corps ? II n avoit pas iti mvitk , et voiU une des 
grandes causes de sa haine. II a laisse entr^roir lui« 
m^tnc avec beaucoup de na'ivet^ le chagrin qu'il 
eut d*avoir £te oubli^. Le lendtmain, dit-il, dans 
sa declaration , M. le Comte iEstaing vint che\ mot 
€t me t^moigna du regret de ce que je tiavois pas 
it^ in^^it^. Giniral ^ lui ripondis^je , on parte fort 
mal de la journee Xhier ; on peut juger si cettc ri^ 
ponsc n'etoit pas celle d'un homme piqu^« 



Touj6ur« dc?5 additions perfides pour focJ* 
Kter dcs interpretations odieuses ! Lc Sr. le 
Cointrc dans sa declaration a dit que " la 
„ Cour s'^tant retiree , la fete se changea en 
,, une orgie complete , que les musiciens exe- 
„ cutercnt Tair,, : 6 Richard^ etc. ; mais il n'a 
point dit que cet air ait cte le signal de Tes- 
calade des loges ; il a dit au contraire que 
lorsqu il fut fini , on executa la marche des 
Houlans ; qu'ensuite on sonna la charge , ec 
que ce fut dan$ ce moment que les loges fiircnt 
escaladees. Est-il bien surprenant que dans une 
fete militairc , des guerriers qui entendent son* 
nerla charge veulcnt par divertissement figurer 
un assaut? 

L'air : O Richard ! 6 mon Rot! ne peut- 
9 pas avoir ete execute sans intention ou par 
le seul chpix des musiciens? M* de Canecande, 
^it^ par M. Chabroud, a dit qu'il avoit de- 
jpfiande l'air : oil ptuuon itre mitux qiiati sein 
4t s^ famillt ; que le maitre de musique avoit 
repondu qu*il ne I'avoit pas ; il ignore si c'esC 
de son propre mouvement qu'ijl y substitua 
fair : O. Richard ! 6 mon Roi : mais enfin 
sjupposons qu'un des convives eut demande 
Get air, parce qu'il pcrtsoit k la position du 
Roi Louis XVI , n'etoit-il pas chaquc jour 
abandonne par une partie de %zs soldats ? 

Ses 
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Se^ oritt^ pout le ptiaintieA 4e la trani* 
quillite publique^ netoicnt-ils pas meprU 
ses ? Le$ efforts de scs ennemis pour si- 
duire la gamison et la Milice de Versailles , 
n'etoient-ils pas publiqUement connus, et nt 
devoit-on pas dans cette occasibn employee 
tous les moyens propres k rappeler des idees 
de fidelite ? 

Le Sr. h Cointn diclatt . suivatit M. Cha- 
broud,yi/^ la sante de la Nation fat rejetee dedal* 
^tusement : mais ie Sr. le Cointre n etoit pas 
Siu repas , et c*^toit bien asse2 de repeter ce 
qu'il avoit dit, ^ue: cette sante fut proposec et 
rejetee par les Gardes da Carpi , sans ajoutec 
une expression dont il ne s^etoit pas servi. IVL 
Chabroud cite encore une ,lettre ecrite k la 
Rein^ parM. d*£staing, ou il est dit " que 
„ la same de la Nation avoit et6* omise dc 
^, dessein preraedite , qu on lui avoit declare 
fbrnitllement qii*on ne vouloit.pas boire i, 
/a Nation]^^ X mais qUand il seroit vrai., que 
revolt^ de I'abus qu*on faisoit dcpuis quelques 
mois da mot Nation , instruit €[ue la popu- 
lace de Pafk lorsqu'elle avoit massacre d'in- 
aiocentes victindes , celle de Versailles lorsqu elle 
§iVoit arrache un parricide de Tcchaffaud ^ 
^'appeloient /^ Nation^ et crioient vive la 
XfMion , un des convives auroit mafque quel- 
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que repugnance a Tinvitation de M. d^Estalngi 
pouvoit-on en imputer le reprochca tous ceux 
qui se trouvoicnt au repas ? 

Si un Rapporteur Impartial avoit pus'avilir 
jusqu'a citer des copies de lettres enlevees chez 
un Citoyen , il auroit remarque que M. H 
Copite d'Estaing, en se plaignant des suites 
funestes du repas des Gardes chi Corps , 
n'a point apperfu d'autre imprudence quecelfe 
d*avoir neglige de hoire a la Nation^ II auroit 
remarque que , suivant Texpression de ce Com- 
mandant, tout ce qui s'cst passe dans le repas 
a iti interpnti h contre^senst enfin il auroit 
remarqu^ que, connoissant Tattachemcnt de H 
multitude pour les nouvelles couleurs , JVI. 
d'Estaing eut certainement blam^ tout ce qu on 
auroit pu dire, d'offensant pour la cocarde 
Parisienne* 

" J'ajoute , dit M. Chabroud , un billet du St. 

'„ Hiver a M. d'Estaing du 3 Octobre ; il y 

5, atteste qu un homme ivre cria sur la terrasse 

5, aprcs le diner : vivent le Roi^ la Rcine ; au F.... 

5, VAs^emblie Nationale et M. leDuc d^Orlians^^. 

M. Hlver, quiditvaguement dans son billet, 

il est vrai qufi ce propos a itetenu sur la terrasse 

par un homme ivre^ , n apas cxplique comment 

cette pretendue verite est venue h. sa con* 

iroissance. M« Chabroud , qiji en parlant 
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d'un Chasseur ivre ( pag. 30 dc son 'Rapport J 
a considere son ivresse comme propre a de- 
truire les consequences de son aveu , oseroit-il 
attacher quelqu'importance aux propds inju- 
rieux dun homme ivre , en les supposant 
prouyes ; car surement on ne pourroit pas citer le 
billet du Sn Hiver comme une preuve ? Cepen- 
dant M. Chabrouddicaudacieusement(pag. sst) 
que les Srs. le Cointre , le Fevre et Hiver affir* 
ment qu'on envoya I'Assemblee Nationale 
au diablt ; tandis que M. le Fevre n'a fait que 
i^peter un oui dire qui attribuoit cette injure 
a M. le Clerc , que M. Hiver a parlc d*ua 
Dragon ivre., sans expliquer s'il Tavoit entendil 
Jui-meme , et que le Sr. le Cointre n en a rien 
dit dails sa declaration. 

le d^jcHner du 5 , dit M. Chabroud , Jeta 

'dans m brasitr des mdtieres combustibles^ 

mais il nfe pent indiqtier ce qui s'est pass^ dd 

reprehensible dans ce second repas ( i ). 11 nc 

pcut citer que la deposition dc M. dc Cane- 

cande, suivant laquelle un homme portant 

Ic petit uniforme dcs Garden , dont hs 

jiiitres vctemens n'etoient pas semblables aux 

Jeurs, et n'ctoient pas meme toleres parmi 

^^___ r 

' /-j^ il ne fut qu'ime suite 4u premier ; on vouioit 

acHevcr quelques paniers de vin qui n avoicnt pa$ 

6t6 bus le premier Octobre» 

Ha. 
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tux J sc permettolt des propbs inc^n'diaire^ j 
il se vit observe et il disp^rut pendant qu oif 
cherchoit a le reconnoitrej. , 
. Ainslles praposiRcendiaires, bicn loin d'etre^ 
wsitcs parmi les Gardes, du Corps, etoient unc 
indication que rhomme capable de ks pro- 
noncer ne pouvoit pas leur appartenit*. 
. Aprestantde calortinies, tant de reqits enve* 
pimes, voila done a quoi.se reduisent Ics pre- 
tendues fautes commises; par les Gardes dut 
Corps dans leur repas du prtmier :^ctobrc- 
IVI. Chabrpud n'a done pu parvenir qua nous 
citer dcs oui dire ct une lettre dc M.<l'Est^ing> 
Gu il est parle durefus de boire h la santede la^ 
iiation , refus qui n'ayant pas ete d^Ubere pac 
tous les convives, nc seroit jamais qufe la 
re&s d'un ou de plusieurs particuliersJ, Qiic 
sqnt des bruits incertains, pqblies ayec iant 
dWectation le 4 et le 5 Octobre , parc^ux 
qui vouloient soulever le Peuple? Qu'est la 
declaration du Sr. le Cointrc, TennetBi de* 
Gardes du Corps ? ^Comment pourroit-on les 
Qpposer serjeuscmcnt aux temoi^nages des 
gens d'honneur, qui presens a leurs repas, 
ont depose dans la procedure qu'il ne s^ ^toit 
wen passe contre la deccnce et ie bonordre?* 
M. Chabroud declare qu'il ne dira/pas 
que tous les torts qu'il impute aux. Gardes 
d!u Corps $ont prouves ; mais qu^' les deux; 
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festins du premier et du 3 Octobre funnt 

dinoncis an Peuph comme des i>r^iercoupa^ 

hies ; et ii ajoute qu'il ne recherche pas tant 

et qui s'esc passe, que ce qu'on en disott publU 

quement. 11 veut done persuader que ks crimes' 

du 5 et du 6 Octobre n'ont eu d'autrcs causes 

c'est-a-dire qu'uiie 

is long-tems , ak 

es bruits repandus 

e M. de Mirabcau 

ravanC. N'est-il pas 

d^montie que M. Chabroud preod encore ici 

un moyen pour une cause? 

Mais cnfin supposons avec lui qu'avant te 

rcpas du premier Octobre ii n'existoit point de 

complot , eeiix qui fir-ent circuler dans le Peuplc 

des calomnies conlre les Gardes du Roi et 

qui profiterent de la disctte pour en accuser 

leurs Adversaires, ne formoient-ilspas un com- 

,Mlot bien coupabic?' Qu'importe apres tout Ja 

date de leurs projets; s'ii est demontre qu'ife 

en oiJteu decriminels^ Pouvoient-ils se trom- 

ner sur Jc vrai caractere des cireonstances qu'ifc* 

d^natwroient ainsi } Poitvoicnt-ils croire qu'aux 

portes de Paris, onferoit one revolution nou- 

velle avec deux mille hommesde troupes?' 

Supposons meme que tous les bruits que 
jiiS Cfaabfoud pretcad avoir ^te ripandua 
H5 
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cnsscnt un fondcmcnt certain ; supposons que 
dans le repas du premier Octobre la cocarde 
blanche ait ete proposee, la revolution condani* 
nee , e^ qu'une conspiration ait ete formee 
pour enlever le Roi et le conduire a Metz> 
seroit-on en droit de pretendre que la marche 
des revokes vers le sejour du Roi ct les assassi- 
nats du 5 et du 6 Octobre devenoient legi- 
times ? Cette conjuration , ne suffisoit-il pas 
dc la denoncer pour la detruire ? Les Gardes 
du Roi etoient-ils au nombre des conjures , 
tandis que le premier Octobre , Je jour meme 
du repas tons ceux qui formoient le gutt 
d'Avril etoient partis pour retourner chez eux ; 
et quel monstre oseroit penser que des propos 
tenus dans un festin puissent autoriscr des 
assassinats ? On sait d'ailleurs qu'au repas du pre- 
mier Octobre , il n y avoit pas la sixieme partie 
des Gardes du Corps qui etoifent a Versailles. 

M. Chabroud , examinant les causes qui 
peiivent avoir exckc le re^sentiment contrc la 
Reine le 5 et le 6 Octobre , les trouve dans les 
faits suivans. 

La Reine avoit donne des drapeaux a la 
Milice de Versailles ; une deputation lui en 
tcmoigna sa reconnoissan«« le premier Octo« 
brc, et la Reine en tcrminant sa reponsc^dit 
qu elk 4toit tnchantic dc la journic da Jeadi 



it cettt pumit , dit M. Chabroud , que It Peu* 
pie detestoit. Pouvoit-elle savoir que les impos- 
tures des factieux avoient rendu cettc journee 
odieuse au Peuple ? Dans les courts instans 
ou elle avoit paru au festin des Gardes du 
Gorps , qu'avoit-elle pu voir sinon Tenthou- 
siasmc qu'inspuroient la presence du Roi et la 
sienne ? Et si elle eut prcvu que cettc 
journee seroit odieuse , Tauroit - elle rappe* 
tee aux Deputes d'unc Milice dont elle sen- 
toit bien qu'il fallort menager Taffection ? 
Si JVL Chabroud avoit voulu paroitre juste, 
n'auroit - il pas •etc force de reconnoitre , 
que , puisquc la Rcinc avoit dit si publique- . 
, ticicnt qu'elle ctoit enchant^e de la journee du 
Jeudi , il etoit evident que cette journee ne 
lui avoit rien pr^sent^ qui put deplaire au 
Peuple , qu'elle avoit cru pouvoir cxpri- 
mcr sa reconnoissancc aux Deputes de la 
jMilice de Versailles , parce que des Officiers dc 
cettc IVIilice avoient assiste au repas du premier 
Octobre , et quelle devoit croire qu*ils avoient 
partage les sentimens d'amour dont la Famillc 
Roy ale avoit rogu les tcmoignages? * 

IVI. Dwal a depose que, quelques jours 
avant le 6 Octabre, un Officier de la Garde 3^7 
Nation ale de Versailles s'dtant presente aux 
jetK de la Rcine, il fut refuse , sousle pretexts 
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flu'il etolt ett uniforme , tandis que les OfficJcri 
du Regiment de Flaqdres etoient admis comme 
<tant de la Garde du Roi ; et il dit en se retirant ; 
Nous verrons qui cntrera ' Dimanch<, Comme 
ce apropos auroit indigne I'existence d'un com-i 
plot , M. Cbabroud a eu soin de dire( pag. i6 
de $on Rapport) , ('est du Sr. Dwal qut nous, 
tenons ce fait ; m pfopos tt un seuJ timoin nc \ 

font peutJtrt pas charge^ 

Jusqu'ici je suis parfaitement d'accord aveq 
JVI. Cbabroud ; ce fait me parpit d'autan^ 
raoins prouve, que M, Dwal ne dit pas s'il 
$'est passe ep $a. presence, hi comment il ea 
a ete instruil;. Au surplus , c'etoit en eflfctrusagQ 
qu'on ncntroit pas chc? la Reine avce un 
babit unifornoe , a ipoins qu on nc fut de la 
Garde du Roi. L'huissier de la chambre auroife 
bicn pu interpreter Ipi-m^n^c get us3ge s^ns U 
participation de 1^ Rcine.. 

Mais voici ce qu'il est essentiel de remarquer^ 
]VI. Cbabrftud , . qui ne trouvoit pas le fait 
prouve ( p9g. i6 ), a raison d^ la menace qui 
suroit indique un complot, le trouvc prouvQ 
pag- 54) pour le rcfqs d'adm^ttre rOfficierj 
car il dit affirmativement en parlant de U 
!Reine 3, Xhahit nationai avoit eti a sa port€ 
un titn d* exclusion j e,t il indique encore ce 
ir^fus comme yn des sujets de; h iyxim^ 
populairg* 
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Pourquoi M. Chabroud prend-il rinutilo 
$oin de rccherchcr des pretextes aussi friyoles ? 
Qui pent done ignorer en Europe , que plusieurs 
des chefs du parti qui a voulu la ruine de la 
Monarchic , avoient voue depuis long-tems k 
la Reine une haine implacable , que depuis 
long-t€ms ils s'eflForcoient par Icurs calomnies 
de lui faire perdre TafFection du Pcuple, et 
que raeme aqjourd'hui, ni son courage, ni 
Texces de scs malbeurs u ont pu desariner ces 
laches ennemis. 

M. Chabroud dit que le desir ctamener h 
Jloih Paris scjoignit naturclUmmt aux impreSm 
$ion& divtrses^ que , s'il ne voit pas d'abord que 
cettt idee d" engager le Roi a se rendre a Paris 
ait iti genirale , il a lieu de croirt qiCelle etoit 
felle de plusieurs ; qu'clle fut, proposee et 
applaudie dans la matinee du six , et peut-€tre 
des la veille , et que sur-taut elle ne fat pas due 
4^u ha sard d'un moment. 

II est impossible de reconnoitre prus for- 
xnellemcnt FexisteiiGe d'un complot. Puisquc 
plusieurs vouloient amener le Roi a Paris ^ 
plusieurs voutoient done fc faire enlevcr ; car 
VI n Roi quon amene est un Roi qu on enapri- 
$onne. II est vrai que M. Chabroud emploie 
^psuite une expression plus douce , en disant 
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T engager a se rendre a Paris : mais dcpuis 

pres de deux siecles la Cour de France avoit 

quitte Ic s^jour de Paris ; comment pouvoit" 

on esperer que , dans un terns de troubles et de 

ikctions , le Roi viendroit volontairement habi- 

ter au milieu d'une populace soulev^e contre 

6CS prerogatives , qui proscrivoit ses d^fen^ 

seursy applaudissoit a ses ennemis, etdansoit 

autoUr dcs cadavres qu'elle avoit immoles. 

Ah ! sans doute, pour que le Roi vint a 

Paris, il falloit Vamener \ et ipvi\sc{VitcetU idee 

ne fAt pas due au hasard iun moment , elle 

avoit done fait naitre un projet anterieur dont 

Texecution fut terminee le 6 Octobre. Ceux* 

qui avoient con^u ce crkninel dessein s'etoicnt. 

done promis d'employer la violence , et d'atta- 

quer les Gardes du Roi ; car ils savpient biea 

qu il ne pouvoit etre conduit qu'a travers les 

traces de leur sang ; et M. Chabroud osc par- 

ler du projet ^'^/nf/2frle Roi sans le condam* 

ner, comme un horrible forfait, comme un crime 

de lese-Majeste, comme un outrage a toutes 

les Provinces. 

Circons- Puisqu il faut pour la defense de la verit^ 

tanccsdcsj^e rien omettre sur unsi triste sujct ^ parcou- 
crimes du , . , » j - ^ j iC 

5 et du 6 rons les circonstances des crimes du 5 et du o 

OctQbrc. Octobre ; il n'en est point qui ne prcsente 
de nouvelles preuves d'un complot. 
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Le Dimanclic 4 Octobre, dansles attroupe- 119.120,* 
mens formes au Palais-Royal, on annon^oit 126.316- 
la resolution de partir le lendcmain pour Ver- 343.349. 
cailles ; la rarete du pain , le desir de venger 
Ja cocarde, celui d aller chercher, le Roi pour 
le conduirc a Paris , etoient les motife que 
.donnoient les mecontens qui se permettoient 
Its propos les plus aflfreux contre la Reine. 

Le meme jour , plusicurs particuliers annon- i©. ^o,' 

^oient a Versailles le des5cin d'egorger les 

Gardes du Corps. D'anciens Gardes Francoises 

etoient venus dc Paris sondcr la disposition 

acs esprits et conferer avec des Chasseurs ct 

dcs soldats du Regiment de Flandres. 20. 22, 

Le cinq Octobre , des le matin le soulevcment 182.34&1 

du Peuple eclata. Ceux qui dirigeoient Tinsurrcc- 

tion avoient jug^ utile de la faire commencerpar 

les femmes; ils scntoient que leurs presence 

inspireroit moins d'inquietude , quon se 

determineroit plus difficilement a les repous- 

serpar la force des armes , qu*clles repandroicnt 

la confusion, et qu'alors les hommes qui les 

suivroient auroient moins dc dangers a courir. 

Aussi les femmes precederent les hommes k 

Versailles comme elles les avoicnt precedes k 

Paris , suf la place de Grevc , qui paroit avoir i ^.35*38 

cte le lieu fixe pour le rassembhment. Oq 

youlut garxur cctte place dc Gardes Rationales ^ 
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mafsles solrfats, bicn loin dc contenir la^mtil^ 

SO titude , obeissoient a ses volontes. M. Desfau^ 

cherest , Lieutenant de Maire,cn rencontra qui. 

s'cn alloient 'confiisemcnt, ay ant la crosse de 

leurs fusib en Fair , et qui se disount rtnvoyit 

par h Peuple, 

35' 39. Ccs femmes, ct des brigands qui les sui^ 

voient armes dc baches , de fusils, de sabrei^ 

ct dc piques , enfoncerent les portes de THotel de^ 

Ville , insultcrent les representans de la Corar 

44- 351- ^^^^^ 9^i ^V trouvoient, pendirent Tun d'eux 

7 ft ,0. parcc qu*il etoit Ecclesiastiquc , ct laisserent 

33.34.44 dependant couper ta cordt avant qu'il fut 

59.61. expire, enlevercnt les armes , forcerent le* 

-546,16^ prisons ct partirent a une hcure pour Ver-^ 

179.201.^^^''®^ , obligeant tous ceux quik rencon- 
271.316, troient a marcher aveccux. Parmi les femme* 
33 gjgg qui prirent ainsiJa route de Versailles , etoient, 
373. beaucoup d'hommes deguises ( i ), 

[i] M. De Blois, membrc de la Commime et di4 
Comite de Police, 35®. temoin , dit que les premieres 
femmes qui se presenterent etoient poudrees , coiffctSi 
tt vetues de hlanc , ay ant tair enjoui , et nan^ 
nonfont aucune mauvaise intention 'y successivement 
leur nombre augmenta , les unes sonnerent le tocsin , 
Hautres rioient ,, chantoient , ianj^oicnt dans la cour i 
ce qui prouve que, parmi ces femmes un grand nonv^ 
bre n'avoit point \ spuflfrir de la disette , et Vi^ 
toient envoyces que pour amcutcr les autrcs. 



' Ofi p^rviftt ^ ramcner de nouvedu sur U 
place Ics troupes en plus grand nombrc. EUcs 
faciliterent aux repi-csentans de la Commune 
Ics moyens de se reunir a THotcl de VUle : 
mais dies partagcrent encore les resolutions du 
Peuple. Des grenadiers et des fusiliers , Deputes 
par leurs camarades a M. de la Fayette , lui 
dcclarfcrent qu'on Vouloit partir pour Versailles, 
llresistalong-tems; il,reussit a suspendrc leur 
depart jusqu'a cinq ou six heures : mais sa 
resistance fut vaine. De tons cotes on enten- 
doit sur la place le Peuple et les soldats qui 
croient^ i VcTsailles^ a Versailles. Savie meme 
fat en danger, et il fut contraint de ceder a la 
force, ainsi que les representans de la Com- a. 7. 1 1^ 
muue. L'armee sc mit en marche avec i2,»z^.%i 
des canons , des munitions de guerre et tout 38. 39. 
J'appareil qui precede une bataille et suivie par I0l.ai6^ 
line Iiorde nombreus^ de populace armee de 314, 
piques. Les volontaires de la Bastille le* avoient 
jprecedes ( 1 ). 



(i) M. deForncs, 185*. temoin,aremarque, qui 
la suite de chaque Compagnie ou bataillon ^ il y'avoit 
des hommcs en plus ou moins grande quantite ponanc ' 
'des piques tet batons f err is, 

M. Brissot de Warville , en rendant compte dans 
son Journal du siege de THotel de ViHe , ^ec apres 
avoir dit que les Grenadiers demandoienc ^ grands 
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It 8U1S loin dc penser que toils ceux qui s^ 

rcndirent en arnies de Paris a Versailles , fqssent 

dans Tintention de proteg-er les desordrcs ; beau< 

coup au contraire ne s'etoient joints aux soldats 

S86 revokes que dans Tintention de les prevenir (i): 

mais pour rendre hommage a la verite , on est 

force de reconnoitre que les soldats qui contrai- 

gnirent leurs chefs et la Municipality k consentir 

a leur depart , ne pouvoient avoir que des inten* 

cris qu*on les menit a Versailles, ajoutoit cette phrase 
remarquable : ce feu parut^ ahrs hien gindral et bien 
prepare , puisque dans presque tous les Districts la 
troupe soldie tenoit le mime laiigage , et qiCelle declatoit 
quelle etoit prite a marcher d, Versailles ; et Ic ipime 
M. Brissot m*a ensuite accuse d*avoir inculpe sans 
raison la milice de Paris 5 il a soutenu qu^elle n'etoic 
allee a Versailles que pour y maintenir le bon ordre^ 
(i) M. deDoasant, 28(5^ temoin, Capitaine de la 
Garde Parisienne , avoit ordonne i sa Compagnie d*^ 
lever les pfques de ceux qui passoient devant la porte 
des Feuillans pour aller a Versailles ; mais ensuite, en-^ 
train^ par ses soldats , par les prijugis de thon- 
Tuur y^ il fut oblige de partir.avec Tarmee. l^t^ sol- 
dats de la Milice Parisienne disoient le soir a Ver- 
sailles,suivantM,Roi, Depute, quils ^toient venus 
pour s'opposer aux desordrcs ; mais je crois qu'il est 
bien \, regretter que tous les Officiers n*aient pas cu 
le meme soin et les memes succes que M. Mutel, 2^% 
temoin , qui parvint a retcnir iw bataillon. 



lions lio$tlle§ ] ct que Ic plus granci nomtre del 
ceux qui sdlerent en armes a Versailles , indi- 
gnemcnt trompes par les factieux, auroienfc 
combattu contre le Monarque , s'il avoit 
tente de s'opposer a leur entree danstcettc 
Ville, et s'il ciit refuse de traiter avec 
des sujets qui se presentoient a lui les armes 
a la main. Je dis le plus grand nombre ; car 
il est evident que , si M. de la Fayette avoit 
compte sur Tobeissance de la plus grande partie 
de sa Milice , je dois croire qu'il auroitf 
persiste dans son refus , qu'il auroit fait arreter 
ceux qui attisoient le feu de la sedition, et 
quil auroit porte une partie de ses forces sur 
le chemin de Versailles pour couper le passage 
aux brigands ( i ). 

. Ricn nest plus remarquaj>le que Tordre donn^ 

dans cette circonstance a M. de la Fayette pat 

les membres de la Commune. Ne voulant pas 

pafoitre accorder leur corisentement au depart 

de Tarmee, sans aucun pretexte , *' ils ordonnfe- 

, rent a M. le Commandant general de se 

mettrc a la tcte de TarmCe , de presenter au 

Roi le tableau, de la scfene qui sepassoit k 

(i) Suivant les depositions du 51*. temoin, dans 
rapres-midi du 5 Octobre , la Garde qui fut doubl^c 
^ la barriere de Nculli ctoit chargee d'empecher la^ 
populace de sc porter ^ Versailles. 
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^ ^aris ^ de lui cxprimcr Ics incjui^tudes g^ti^i*' 
5, rales de la Capitate „ sur ct qui s'etoit passi 
a Versailles , la nicessiti de calmer It Peuplc 
tt le \elequ'ihy emploiroient. Quels Deput<Js? 
quell% forme de representation ! 

Pendant que Forage se formoit k Paris , 
Versailles sc ressentoit dc Tagitation ; «t ceuic 
qui n'etoient pas instruits dc ce qui ^c passoic 
dans la Capitale , entrevoyoient cependant le5 
signes , precurseurs de la tempete» La reponse 
du Roi sur Ics articles constitutionnels et sur 
la declaration des droits > etoit I'objet de ]». 
deliberation. La plupart de ceux qui vouloient: 
que le Roi retirat sa reponse et donnat unc 
acceptation pure ct simple, avoient cet air 
despotique et triomphant que donne la certi^ 
tude du succ^s. Ce fut ce jour -la que , pour la 
premiere fois, la fete donnec par les Gardes 
du Corps, fut representee comme une orgie crimi*- 
jielle ; les tribunes furent tumultueuses, la Reine 
fut menacce d!une denonciation. Tous ceux' 
qui d^fendoient la reponse du Roi ctoicfit inter-* 
rompus par de violentes clameurs. M. L'Evequec 
de Langres ne put obtenir qu on mit aux voix 
cette question si simple , est-on satiTfait de la 
r(ponst du Roi. H fallut absolument la consi- 
derer comme nuUe et deliberer sur le choix 
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I 

tfes expre$Sioits qui devoient cotttr^o^'fe 
Monarque k la retractcr ( i ). 

On ne peut se rappcler sam fr^mir, que le Roi 
&oit encore Jlia db^d^ pendant que la premiers 
colonne da fcmmef r6vok^e$ s'approchoit de 
Versailles, et qu'il eut a peine le lems » ier&qa il 
f ot avefrtl « die revenir precipitammeRt a^ Qi|> 
teau, qu^un moment plcis tard il oowroitlf 
danger d^etrc envlroime; 

Let bruits r^andut dam la sallesur ce <ivi 
•e passoic k Paris , y port^ent la consternatioft 
ft in^ir^reht itine obsissance fiasstve aux voloq- 
^<le oem c^i jouisnient de la favow popu« 
laireCa). 

Smr les quatre^lietjures parurei^ k la htrtc 
de rAssemblee Nationale uue vingtaine^ db 
femme& , que je pcrmis d'y admettfe. EHes 



(i) Les efforts inutiles de M. TEv^que de Lan« 

Kes le firept designer au Peuple le lendemain^cortime 
m de ses ennemis les plus coupables. Les brigands 
mena^oient de M arracher la langue/il fax forcB 
tde se mectre en sAret^ i et petidanc 'pluiieurs fanlre^ 
en fttitteti|ft^a^ Paris qu'en aHoit y pOrtcr-sa Uta« 

t»} Comme f avois rhonncur de leur ^tre suspect, 
lis d^Iarerent que , pour dcmandcr au Roi Taccepta- 
don pure et simple , je $eroi$ accompagoi^ de dou^o 
^^putcs. 

I 



I 



t n^ } 

i^tpobvAcxh^^kiGif^y^ Sr. Mnift 

lard ( I ). i r , : 

' Oa* sfiSt 4"c j'cxhortai ccs femtnes: k nc^pa^ 
troubkir la tlranquilliti ptibliqlie^'s et que je leak 
^tinbnqBX que le Roi 'et rAssembl^e^ Na>> 
tionale fici^oieiit tous lt$urs effort^ p^qr pi-bcorier 
4ts sttbsistance^ a la ^Ville tie Piari$* Caoimi 
^let ne^'parure^t point sadsfaites de^in^;; xi^ 
ponsc , un Depute dont jc ne me rappell« pi» 
le t)<0tti^;*etr^dodt j^ n'ai pas canmt le motif, 
{>roposa d'eovbyer unc deputation versJe Roi 
•pour I'ifistruire de la: situation de la Gsipkkh% 
^ce|:t6 pl^dposicion futr aCTueillie ^ves. jcmpres^ 
sement* Douze Deputes xn'accompagtier^nt^lcfc 
il fa3ltt£ obnsratira condtsire qiteiqucslfeoaSies 
nivec^'tioQs. ■' - - ' i '. '• 

<- ^J'observeque'cette idrputatioQ p'e^oitrpoifli 
cnvcyee pour soUiciter Pacceptation pure et 
simple. Jc devois demander au Roi Theure it 
laquelle il voudroir recevofr une autri eepu- 
Itation pour ce second objet , et le reiiacteur dj 
.pro<:^-verbaI a con)Lipis line. ei:rour a ,cet egardT. 
JLorisque je p^rlai .aja tet^ djs ©epijtjf^^jc. ne di? 

..CO J? .n*i^ if^^^is. donnc I'ordre den laiss« cntrci: 
*un'plus^ran4.noinbre j ct lorsque M. DeTergat^ 
dit Que:le President avoir permis de laisser cntrer 
dans la salle^toiites les personhes qiri se presentoicnti 
ilparlc d'un fait qui s'cst passe en mon absence. * 






fted dt Tncceptation^ S^ auctm d'eux^nr-'sc 
|>Iaigciit de moi^ silence 8ur ua sujet.xjui Itf 

, interessqit si vivement. La reponse du 
Roi n'fitoic absolument relative qu'aux sul>* 
jsistances de Paris, et mon respect poui^ 
|a verit^ m'obligc de dire , que les itnxme$ 
tqnt Messieurs le Vicomte de la Chatre j 
Grucroult^ du Berville ct de Frondeville out etii 
tendu se vantcr d'avoir fotci le Roi A donner Id 
Sanction , n'avoJent pas voulu parler del 
articles constitutionnth dont il ne fut pas ques- 
tion en leur presence , mais uniquement d^ 

llirdrc que le Roi leur avoit fait remettre ( i )I 






(t) Plusieurs 4>ersonnes attachees aux principesi 
moniarchiqucs , ont pr^rendu que ^ n'aurois jamais 
dd me cKargcr moi-meme de presenter d t^ccepta-- 
Mion du Roi les bases d'une Constitution qui detrui-| 
»oit la monarchic et qui ^toit contrairc au vpeu 
consigne dans tous les mandats 5 mais je ne poiiyois 
refuser de me conformer auxv olontcs apparentes de la 
majority. 11 auroit faJlu non-seulement renoncer a la 
presidence , mais cesser d'etre mcmbre de rAssem-r' 
l>lee Nationalei or, le premiei? Octobre , jour ou je 
fus charge de dcmandcr lacceptation du Roi , j© ' 
p'etois pas encore convaincu de la necessite'dc 
donner ma demission. * 

- • 

On a dit aussi , que je n'aurois pas dd consentir 
a me rendre chez le Roi avec des Deputes et de$ 
femmes pcur iui expojcr en leurpr^s^nce la situaf^ 

I ^ ' - - 



M. CliabrouJ , qui a ofifcns^ tant cTe t^moin^t 
It ccpeftdant paye tin tribut Jk doges au cott^ 



tion ^e la Capitale > que c'ctoit persuader ati Peupfe 
quiletoit au pouvoir du Monarque ie faire cesser Ik 
ifsetccj mats Ic cinq, comitie le premier Octobrc, j'^tois 
pbligiJ d^eao&utcr. les ordrcs de TAsscraWec , et Vm 
sent Wen que cc a ^toit pas ce jour - 1^ que j'auro^ 
pu renorurer k mes fonctions , puisqu elles me lais- 
I oient quelqu esperance d'etre utile au Roi : d'ail- 
leurs, je setijtis les inconv^niens de cette demarche^ 
ct je tachai de les^pr6venir, en disant aux femme* 
qui etoient h la barre au moment od je sortois dt 
la salLe pour aller au Chateau » <« le Roi ne powtt^ 
i» que rep^ter en votre presence ce que je vous ai 
•> deja assure > c'e$t qu'il a fait de concert avec TAs- 
•»sembWe,et qii'il ftra ^ncore tous ses fefforts pour 
•» procurer des secours ^ la Ville de Paris » 5 et lors-- 
que je les presentai au Roi , je le priai seulemerit drf 
tenouveller Tassurance que j'avoisdonn^e ensonnot^.^ 

Ma demande ne cont^noit done rien qui pdt com-< 
^romettre le Roi 5 et parmi les femmes qui ^toientf 
venues de Paris ,r celles qui n avoient eu r^ellemenlf 
^ue rintention de ^plaindre de la raret^ dupain; 
fiirerit tres-satisfaites de sa reponse- 

On m'a reproche d*avoir pu le J Octobre 
flemander au Roi Tacceptation. pure et simple. 
On me jugeroit bien mal, si Ton croyoit que 
je n ^prouvois pas moi-meroe une indignation pro- 
ibiide en r6fl6chissant sur les circonstances oii 
fon m'avoit charge de cette mission : mail 
ft n'avois pas a deliberer sur le parti quHl falloit 



( U3 > 

rage , ^ la presence d' esprit ^ a la conduite .sag% 
de tan d'eux^ le Sr. Maillard. Oa va cessei; 

prendre. Apres ^voir, conduit la deputation qui 

n'avoit pour ob]Vt que les subsistanccs de Paris ^ 

je remis aux autrcs Deputes la r^portse du Roi , 

^t je n*hesitai poiiit de conseiller. a plusieurs 

des Ministres de me faire clonner V acceptation pure 

€t simple y sans attendre de nouveaux Deputes et de 

nouvelles instances, Ce n'eroit pas dans le moment oil 

une armee arrivoit de Paris,ou les Gardes du Jloi etoient 

poursuivis dans toutes les rues de Versailles , ou ki 

populace environnoit le Chateau , qu*on devoic 

croire ^ la possibilite d*uH refusT 11 ne restoit d*autre 

fessource que -celle 4c constater la violence ct Ic 

defautde liberte du Roi^ mais ce defaut de libert^ 

^toit assez evident , puisque le premier Octobre on 

i> ayoit pas voulu autoriscr la contributioji du quart 

^s revenus avant I'acceptaticm du Roi , et que cettc 

acceptation n ayant pas ete ^cxprimee comme le de^^ 

siroit le parti dominant dans I'Assembl^e Nationale j, 

il avoit dicte au milieu des sinistres predictions de 

l*arrivee des Parisiens, les expressions meme dont le 

Jioi seroit forc^ de se servir. J eus raison de pensern 

4aue, puisquil falkut ceder a la contrainte, lexnoindr^ 

i-erard laisseroit aux factieux un pretexte trop pudS"* 

saat 9 qu on pourroit au contraire rcpresenter l'ac«- 

'Ccptation comme un grand bienfait. Atalheureuse-f 

xxicttt ce pretendu bienfait inspira peu de reconnois«» 

•sance 5 plusieurs des femmes s'infbrmoient des avan-* 

ca^es quelles dovoicnt en,rctorcr. On ne peut pa| 

A^ c^pendaat q^ (;cue pr^cauuof ait itt iautU^^ 



(U4) 

ffctre surprii dc son iridulgencc. Le Sr. Mai!- 
lard , orateur des femmes a la banrc de rAssem- 
blee,affirma dans sa harangue ,qu*on avoit 



la Milice Parisicnoe en rc^ut la nouvelle avec joie. 
L*enthousiasmc qui regnoit alors en favcur de TAs- 
5cmblee , et sur-tout du mot Constitution que le 
pcuple n'a jamais entendu , peut fairc juger facil^- 
ment a quel execs de fureur on auroit pu le porter* 
si on lui eut dit , le Roi refuse la Constitution. 

II est faux que j'ai fait de vives instances pour 
obtenir une declaration de la main du Roi, conte- 
nant Tacceptation pure et simple. Je me bornai ^ 
faire connoitre le Decret de TAsseniblee Nationale , 
a dire les motifs qui devoient engager a r\t pas at- 
fendre une secondc deputation , et k soUiciter avec 
impatience une reponse quelconque pour pouvoir 
retourner ^ TAssembleci et je persiste i soutenir 
que cette precaution etoit indispensable pour sauver 
le Roi et pour assurer le succes de tous les moyens 
qii'cn auroit pu tenter. 

S^l eut voulu se retirer dans une autre Ville , il ne 
falloit pas qu'on put dire qu'il avoit fui pour refuser la 
Constitution 5 s*il eut exige I'intervention de TAssem- 
blee Nationale ou combattre les rebelles, il ne fal- 
loit pas augmenter le nombre des m^contens, ou 
donner de nouveaux motifs pour resister. Si Ton cdt 
employ^ un de ces moyens et qu'il edt reussi, il cdt 
itc facile de rectifier ce qu*avoit dict6 la violence y 
et sices moyens ne r^ussiss^oient pas,ou s*ils n'ctoient 
^as mis en usage ," si I'on prenoit le parti de se sou-^ 
toerttTc, P^cceptatibn la plHS'prontpitc n'itpit-eMepitf 
la plus i£l#^ 



jay^ IfiS- mrianicrs pour; nc pm^ maudFO j i| 
4$a^simi^ .Ic rejjvoi du Regiment 4e Flandrci, 
tt ni^er satkfaction pour Is cocjirde Naiionalt^ 
II s'exprima dans les teriaes les plus-imp^ricux; 
^01/5 VQulons J noz/5 exigeons. U desiroit 
Iti permission de fouiU^r dans les maisqns oil 
l'on^s^oup(^onnoit des accapareipeils. Pendant^ 
nion absence » il accusa les niembres da Clerg^ 
de s'opposer au bien du Peuple, Je me rap-^ 
pelle encore le ton fanatique avec lequel il 
^ecbira <dcs cocardes noijres dont il etoit por-t 
tieur ^ I m^na^a d'obligec tout le monde 2^ porter 
ks cocardt Nafionalc , et s'ecria , quand il vit 



^JU^ 



Qu on ne croie pas que tes quatre hcures et demie 
^efaipassees chez le Roi n*aient ite destinies qui 
iolliciter. une ^uxeptation pme tt simple que certai-# 
i^emetit on ne m'accusera*pas d'avoir demande par 
zcle pour les pouvel^s institutioos. Qu'on i^e croif 
pas, que,sur l^s mesures qu il ccoit possible de prendre 
ppur ne pas obeir a tous les ordres dcs revoltes, 
j^ie desir^ U meme condescendance. Je declare qu'il 
n'est pas sorti de ma bouche un scul conseil de foi* 
bl^sse, un seul mot doqt je puisse roagir* 

Ceux qui seroient tenths 4e me blimer , de mcler 
a jd'au$si grands interets des details , qui qie sont per^* 
SQnnels , doivent considerer que m«^ Patric pcut exi,- 
^er de moi le compte It plus severe de la condilitd- 
^ue j*ai tcnue dans ces t^rribles momcns* 
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qxi^ «cs mcnai5e$ avoient deplu, qi£aique vouw 
ih disiei^^ nous sommts tons frirtt. It: croif 
que le Sr. MaHlard avoit cependant dcs ia-' 
tentions plus pacifiqufc que la plupart de sc* 
eompagnons ; il a pu d'aillcurs bicn cxag^rer 
tt^ services. Sa deposition a cet ^gard peut 
d'autant moins servir de r^gle , qu'il a xlonn^ 
un faux exposi de tout ce qu'iJ a dit et de 
tout cc qui s*cst pass^ en sa presence ^ TAs* 
scmblce Nationale ; il a declare dans cette 4^po« 
sition qu'il ** avoit accompagn^ les femmes k Ver- 
sailles pour deb arrasser THotcl dc\Ville, et 
pour leur faire connoitrc le danger auquel 
,, elle&s-exposoient eafaisantune demarche aussi 
^ peu refiechie „ ; et en memc lems il avoue 
qu'il prit un tambour k THotel de Ville pour 
en rassembler un plus grand nombre. II est 
impossible de lire son t<^moignage sans fremir* 
Les details de la marche de sa troupe sont 
affreux:il se vante d'avoir empeche plusieqrs 
exces ; mais il reconnoit qu'il a pris part k 
plusieurs acles de violence. Il a desarme 
le Suisse des Tuileicies, qui au peril de 
sa vie a long-tems d^fendu Tentree du jardin. 
Le Sr. Maillard assure que M. Bailli et 
d'autrcs Officiers Municipaux lui ont fait pre- 
sent de Tep^e du brave et fidele Suisse , et qu'ils 
ont signj^ 1 ecnt qui en contenoit le don. Cette 






( »a7 ) 

;inec<{ote est digne.de figurer dant rbistolrc 
du gouvernement Municipal ( i )• 

Avar^ le depart des femmes et de& brigands , 40.48.89 
fyx\ avoit annonce dans la Capitale le projet 101. lag* 
d'externainer les Gardes du Corps. En arrivant-^. ^.. 
a Versailles, ou pendant la route , I^ populace ^^^ ^t i. 
de Paris publioit qu'elle etoit venue dans cettc 2iic 276 
resolution. La Reine rftoit aussi I'objet des 
plus jhorribles menaces ; une foule de teraoins 24,4^.5 j 
Jes ont attest^es. On parloit publiquement g^. 115. 
ifapporter sa tite au bout Hunt pique. On ,--^ig3^ 
demandoit un passage pour ajler a ^n appar- 199.214. 
tement , en montraat le poignard dont on vou^ 235.345^ 
loit Tassassiner. Je ne rep^terai pas^ une foule 268.27«.^ 
d'autrc^ menaces tKop atroces, et tropdegou- 280.316. 
tames pour que j'en soiiille ici mai P'^^n^i gg^^g^o^ 
M. Chabroud rie parle pas de ces tcmoignages j 
ils prouvent trop eviderament que , dans le 
plus afFreux complot , on avoit jur6 la mork 
de la Reine^ M. Chabroud assure meme qu il 
est loin de croire, qii^un detestable assassinai 
ait ete miditi ( 2 ). 



(i) On peut cojQsulter sur la harangue du Sr. Mail- 
lard sa d^osition , il cstje 8l^ tcmoin, et cellcs 
4es 110, i4g, lyj*. t^moins. 

(a) Des menaces centre la Reine ont et^ faites jusqucfr 
4ans rAssemblec Nationale par plusicurs des femmes 
^tti ^'etoient pi6fim4is 4 la barren deux t^mom^ 



(138) 

' Ati$5J-tAt que dcs Gardes da Cprp^ fitrent 

apper^us par les femmes ou par Jes brigands^ 

f lis furent att^qu^s et poursuivis. Je vais en donncr 

la preuve , puisque M. Chabroud et les A vocats 

. de M. le Due d'Orle^ns n ont pas voulu la voir 

^ . . dans la procedure , et qu'ils ent soutenu que Id 

ressentimcnt du Peuple n avoit eclate qu'aprcs 

Tevenement particulier a( M. dc Savonnieres^ 

dont nous parlcrons bicntdt* 

Dcs Gardes du Corps sont envoyes sur la 
route pour reconnoitre la multitude. qui arrir 
- 342 voit de Paris , ils la rencontrept a d^irx tnilles 
365-81. de Versailles. Les femmes eo les voyant jettenfe 
^' ^^ des cris , et de§ hommes armes de piques cour 
rent apres eux: mais ils parviennent a lep^ 
^chapper ; d autres Gardes du Corps , venus 
dans le meme dessein , sent de meme pour- 
suivis et fusilles. Le cheval de Tun d'eux est tu^ 
d un coup de pique. 

M. d' Aubancourt , ing^qieur , est pris pour 

un Garde du Roi par les femmes au moment 

3^5«3i8. de leur arrivee dans Tavenue dc. Paris.; oi\ 

I'entouce, onle desarme, il doit son salut k 

Ja vivacite de son cheval ( 1 ), 

* f • ■ I 

les %6% et 280**. ont dit quuft Deput^, M. Dillon^ 
€ure du vicux Pousauges, cxcitohces femmes en 
ic pcrmettant centre la Reifie les plus horribles propose 
4 (i) S'il faat en.croire L6oii«rd Chaillot^ soldat a^r 
Jlegiment de Flandrcs , 97*. temoin^ Pendant quoa 
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^ ' Lts femnses et les brigands ^toient si dis* 

^ses a attaqucr tous C€ux qu'ils croyoient pou- 

voir defendrc , la Famillc Royale, que M. de 

Montmorin , Major en second du Regiment 

de Flandres , ayant refu Tordre siir les quatre 

heures de faire prendre les armes a cc R^gi* 

ment, ctant a cheval dans ce dessein , vis-h-vis 

, le Chenilf il fut poursuivi par quatre hommes 

portant i'uniforaic de la Garde Parisienne^ 

ayant ie ruban a la boutonniere et Tep^e nue 

k h main, qui direot qu'il falloit le tuer, et 

qui crierent d^ Tarrcter. l)n grand nombre 

4e personoes accoururent sur son passage ; il 

fut oblige de fondre T^pee a la main 

sur cette multitude. Ce fait est atteste 

battoit la generate , il fut abordS par un homme vita 

d'un surtottt bleu , qui lui demanda pour qui it ifit ; 

que sur sa riponsc , qu i/ e'toit pour le Tiers -Etat ^ 

cct inconnu lui porta plusieurs coups 'd'ep^e dent il 

fiit blesse dans la main. Si ce fait est vrai , il est 

bien evident que rhomme en $urtout bleu ne pou- 

Voit^trc qu*un agent , charg6 d'lrriter les soldatsdd 

«R(^giment de Flandres ; car quelle apparence quUin 

seul homme euc entrepi^is de declarer Ja guerre a 

f eux qui etoient pour l^ Ticrs-Etat dans le moment 

de Tarriv^e des Parisiens ? Ceux qui etoient fidelcs 

au Roi, hi^Vi loin de provoquer les sbldats de ce 

Regiment , ne n^gligcrent ricn pour les int^ressci: a 

^a/cfet!sc.' - ^ . 



fSa par M. dc Montmorio lui-meme. Pierre 'de 
2^34 la Riviere, cocfaer duRoi, Ta vu poursuivrc 
Tepee k la main , ct crier sur lui , arr£te , arrite , 
par un honune habille. de bleu qui hii a pant 
etre en unifbrmc des Itiyalidts, 
3^9 M. de Bessencourt , Mar^cbal des logis , se 
rendant sur la place d'armes avec plusieurs Gardes 
du Corps, esc attaque a la rampe SaiorL On 
Cente de le d^sarmer ainsi que sa croupe; son 
cheval esc perce d'un coup de pique. 

Des Gardes du Corps qui alloienc prendre 
leur escadron sur la place d'armes au moment 
300.309* de Tarriv^edes brigands, sonc insulc^ ec me- 
355* nac^.^ Un jeune homme lance une pique au 
visage de Tun d'eux. Deux Officiers de la 
Milice de Versailles le font arr^ter : mais des 
attroupemens les fbrcent k le relacher , et leuf 
conduiteest vivement censuree par une parti« 

de leurs soldats. 

« 

M. Chabroud , en parlant de ce fait , a soia 

de nindiqucr quun seul des Crois cemoins 

qui Tattestent, et il pretend qu'il pent etre 

posterieur a f^v^nemcnc de M. de Savonniercs; 

300 A la vcrit^J M. Collet , Capitaine de la Milice 

de Versailles , die que ce fait s'cst pass^ entre 

309qtiatre et cinq heures : mais M. des Roches, 

355 Major de cette Milice , et M. Truffet de 

Versailles , discnt quatrc hcurcs s tous la uoi* 



Jk placttit tie nieme au moment <ie fmtvie 
lies femmes et des brigands , et la d^poshioii 
de M« des Rocbea proave clairtment qu'il 
est . ant^fieur k celui qui conceme IVI. dt 
Savonni^res. 

Une partie de cette populace etoit rest^ h, 
la barri^re dc Taveuue de Paris pour y garder 
se» canons ; on Tinterroge sur I'usage .qu'ellc 
Veut en faire ; ellerifpond^ tirtr sur U$ Gardes 
du Corps. . ^M 

Dcs Chasseurs des Trois-Evech^s ^ant pos- 
tis prb de la salle de TAssemblee Natiopale, . 
des Gardes du Corps viennent les joindre ; W 
les poursuit, on pointe le canon sur eiix, on 
leur tire -pkisicurs coups de fusils pendaQt leur ^^.^^^ 
jrctraiic. tI^.cs t^raoins qui parlent de cef £ait nc 

s'accordoit point sur Theure : mais H^'^^ ^it^ iic6 
examine leur deposition , qu*oa les compare , ^^ 
tt Ton Verra qti'il s'est pass6 imm^iMement 
apres rarriv^e des femmes et del brigands (i)» 
Une paftie de la JMilice de Versailles ^toit 
jrrit^e coatre ks Gardes da Corps ^ dans U 
disposition de fairefeu.sur eux, ecprot^geoit 203,:{M| 
4>uvertement la populace^ 3469 

^— — ^^i**^— ^ I i ■ I I I ■■ pill ■ — *^^— ^— — — I— y— — — — WMh— — > ^^mmmm^^m 

{i) M. d'Ai4>ancourt , Garde de M. le Com'te d'Ar- 
tois , a dit que des pelotons de la Milice Parisienne , 
vcnus avec la premiere horde de brigands , tiroient 
^n arrivaflt sur les Gardes da Corps ^ q«e Its h^lim 
^appoient contre les grillesV 
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'* Telli^ Abitlt situatioa des espricl^U^ mon^i]^ 
naerae de rarrivee de la premiefe colannd dcf 
irevolt^ ; a mesure que leor nombrc s'accrois* 
Ibic V leur f(6rocite devoit s'enhardir ec les crimes 
se multiplier. i 

' Sur les quatre heures et demie ou cinq heures ^ 
un soldac de la Milice Parisienne force ei 
traverse les rangs des Gardes du Corps qui 
22.27.73 etoient places vis-a-vi^ la grille. M. Ghabroud 
82. ^8. veut Jeter sur ce fait de Tincertitude ; »iais ft 
212.214. est attestc par neuf temoink " ' 

216.247. Ce fanatique avoh eumeme la ti^mcrit^ dt 
45e Jeter 4 travei^s les rangs Idcs Gardes dh 
^2. 158. Corps,le sabre a la main.Trois temoignages prout 
, . . ^16. vent cette circonstance , quoique M. Ciiabrou4 
, - ait eu la- precaution de.n'cn citer qu'uniseul; 
cepend^nt parmi ces temoins est la fraime J4 
Varenne , unc de ceUcs qui etoienC aJlees ,do 
Paris Ji Viersailles , qiii dit que le soldal etpi'l 



« I 



arme d'un sabre. • ^ - ; 
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• Un soldat qui osoit alnsi forcer un- pOste 
a sabte a la maiii, no^ritoitr fa mort. Si nrf 
4C ^^ - .. de$ Gardes lie voulant pas lui cWcr le passa^^e^ 
i: I'eutj^ fait, tomber a ses pie^s, il ne se^ seroi* 
pas' ecarte de son devoir : mais r^solu de 
traitef cette populace efFrenee avcc la plus 
grande douceur , M. de Savonnieres et deux^ 
Itutr^ O^^ier^ se borncreat a vouloir an etet^ 



ict fcomme. On fesperoit que '^aw lep ?fWl 
miers Tiiomeni , la capture dc ce forcene pour* 
roit intimider ses cotnpagnons. U fiat done 
poursuivi. U fuyoit derrierfe les rangs le long 
de la grille. M. de Savonnier^s lui donnojt 
pour Tarr^ter des coi£p$ de plat de sabre , il 
les paroit avec le sien , lorsqufun nomm6 
Charpenrier de la Milice de Versailles , fit feu 20.2 i.s5 
iuf M. de Savonnieres etlui cassa le bras ; ce I53*i63^ 
Ibrave QflScier est mort des suites de- ses blcsr 380. 
•ures, • > 

' M. de Cfaabroud dit que , suivant M. Madier ; i7* 
2c ^6ldat poursuivi vcnoit de derriere les rangs, 
cW^k-dire, que M,. Madier ne Ta vu que 
dans ^ moment oi il fuyoit devant M, do 
Kavonniferes : maispour aller/ierricre Jcs rangs , 
il les avoit done traverses , ainsi que le diaent 
les auties temoins. ' y 

' JM. Chabroud oppose encore . ^ ccs.temoi^ 
igftages la declaration du Sr. le Cointire ; qui 
pr^tdnct que le spMat tit^ son sabre.pour parer 
tes roups en fuyant ; et M. Chabroud ajoutf 
qu'^/2 cela le Sr. le Cointre ezplique les dj^p^ 
sitions com me si elles n'etoient pas assez intel- 
ligibles , et que les mensonges du Sr. Ic Cointr¥ 
pus.^ent detfuire U confiance due a»x tiraoinsi. 
Si la procedure nc prouvoit pas la faussetc dt 
i assertion du Sf- Ic. Cointre, jc ttouveroii 



Mtte pteuine dms tine lettre qui m'a et^ ecnta 
]e 25 Novcmbre 1 789 , par VAssimblie ginif 
rait ^de la Garde de Versailles. II y est ditf 
qu'un soidat de la Garde Parwicnne , armid^unc 
^ie , et suivi de qiulqu^S femmes , voulutpas^ 
ser a iravers les rangs , ct qu il passa ea efftf 
inalgr^ ropjposkion des Garden du Cprps. 

Les Avocats de Mi le Due d'Orteans prc^ 
tendent que les femmes forcerent le soidat 4 
nuircher avec elles : mais un homme qui mar^ 
che malgre lui , ne traverse pas les rangs , malgrt 
tous ceux qui s'opppscot ^ ton pSi$%^^ Ces 
Avocats citent une decIarMipude M.Grincourt , 
saivaot laquelle le soidat ay ant rencontre danf 
ta fuite an tonneau qui le fit tomber a moitii^ 
JVI. de Savomiierc( profita de cette chute pour Im 
porter un ^oup de sabre . sur la tete. La d^ 
claratlon du Sr« Graincourtne peut d)ttruire 
la prcuvc qiii r^uke de la proc^ure ^ c'est que 
IVT. de Savonniires nejdbanoil a cet hotntfne que 
des coups deplat des(U>re ; et puisqu'il fc pour- 
^ivoit pour Tarr^ter ^ il ckvoit le frapper jus^ 
^u'a ce qu'ilconsentit a se rendre. 

M. Chabroud est forc^ d'avouer que les 
Gardes du ^i pouvoient s opposer a ce que leurs 
rangs (usseot tr^erses ; il nefait pas un crime 
dt M. de Savonnieres it sa pomsuitt : tnais si 
faction de M. d^ SavOnoieret etoit JegitimeV 

il 



/ 
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II ne restoic done apcuoe excuse pour Tassas*^ 
sinat commia par Gharpentier. La. Garde Na^ 
tionale de Versailles, etsur-tout leSr. Ic Cointre. 
qui dans ce moment etoic a sa tete , devoient 
done arrccer le crimincl etscjustifier aupres de 
la France entiere , par leur s^verite contre Ic 
coupable , du reproche d*avojr souffert ua 
pared attentat: cependant Gharpentier con- 
serve paisiblement son poste et ses armes | 
plusieurs de ses camarades dircnt meme mxssU^7*titn 
tot apres son action, quau premier mouve^ 
ment que feroient |es Gardes du Gorps , on 
tireroit sur eux; et Gharpentier a ose dans la 
suite se faire gloire d avoir ete Tassassin de 
M. de Savonnieres. Lcs Gardes du Gorps dont 
on avoit enchain^ la valeur 9 et qui craignoient 
d'augmenter la furcur des ennemis du Roi,' 
qu'il leur etoit defendu de combattre , dissimu- 
lerent cettc offense ; et le Sr. le Goititrc * sui* 23^ 
vant M. de Belville , voyant que , par respect 
pour les prdres qu'ils avoient re^jus , ils sc 
devouoient a tons les dangers et meme a tou* 
tes les insultes , s'avan^a vers ceux qui lot* 
moidnt la premiere ligne , et s emporta contr'eux 
en reproches violens* M. de Miomandre de 
Ste.- Marie , vit aussi sur la place d'armes ntxiS 
homme en habit bourgeois , excitant le Peupte 

#Qntte les Garden du Corps j et s eunt inform^ 

K 



dti worn de cc particulier , on liri dit que 
c*etoit le Sr» le Cointre , Lieutenant - Colonel 
de la Milice de Versailles. 
480 M. deVareille a dit que le $oldat Parisien > 
poursuivi par M. de Savonnieres , se plaignoit 
amerement de ce qu*on le laissoit assassiner ; 
il est le seul qui park de cette circonstance.^ 
M. Chabroud trouve que cette plaiute a et^ 
la cause du coup de lusil tir^ sur M. de Savon- 
jiieres; mais pretendroit41 excuser par cette 
observation le crime de Charpentier ? La 
IVlilice de Versailles nc deyoit-elle pas se consi-. 
d^rercomme auxiliairc des Gardes du Corps, 
comrne destinee k repousser Ics memes ennemis ? 
Nc savoit-ellc pas que Ics Gardes du Corp# 
^toient places le long de la grille pour interdirr 
Tentree des cours? N'auroit-'elle pas dq se 
joindre k eux pour arretcr le soldat Parisien? 
Et Charpentier pouvoit-il , sans Tordre de ses 
Officicrs , faire feu sur M. de Savonnieres qui 
poursuivdit celui que Charpentier auroit dii 
' poursulvre lui-mdme, et qui ne donnoit que 
des coups de plat de sabre a Thomme qu'i) 
avoit droit dc tuer ? 

M. Chabroud, apres avoir dit que lapour- 
suite de M. de Savonnieres ^toit legitime , ce 
qui conduit necessaarement ^ rcgarder Taction 
^e Charpentier wname criminelle , dit cnsuit^ 



i)Vie W Ch&telec t\\ pas d^cr^tf CRarpentiier j; 
parce qu'il a pens^ qu il y avoit provocacioiK 
Kon , sans doate , le Chatdet n'a pas cm que 
tet assassmat eikt iti provoqu^ ; mais I'lndul* 
^nce , qui lui a it6 tant de fois ordonn^e 
pour les crimes du 5 Octobre ^ . a <6t^ favorable 
k Charpentter comma k d'autres persoimei 
eccus^es par h proc^ckire. 

Si la Justice eik et^ iibre y non-seulement 
Cfaacpentier aiuroit 6t6 d^cr^^ de prise de corps' ^ 
mais lesoldatqui avoit fora6 les rangs des Gardes 
du Roi I'auroit 6ti ainsi cf^ lui. Les A vocats de 
JVIlleDttc d'Orleans nomment ce soldac Bur* 
iiout , et reprochent au Procufeur du Roi de ne 
Tavoir pas fait assigner comme t^moin ; c'est*^« 
dire que ^ pour plaire a M. leDuc d'Orl^ans , oe 
IVIagistrat auroit dH ne eofAposer la procedure 
quie des depositions des coupables. 

M. Chabf oud place cet assassinat au nombre 
des accidtns imprivus qui ont provoqui le 
Peuple : mais si les Gardes du Corps ont dd 
s*oppo9er de son aveu ^ ce qu on traverssk 
leurs rangs , n est-il pas evident que la provoca* 
eion vcnoit desrevolt^s? N'est-il pas d'aiHeitrs 
^^montre qu'ils ^toient venus de Paris dans le 
dessein rfexterminer les Gardes du Corps ^ et 
cjue depuis leur arrivife a Versailles , ikn Woieiit 
•essiS dc les proToqucr par tous les genr« 
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3'outrage ? Et Ton va voir k qucb execs 2* 
foreot ensuite portes. 

Lcs Avocats dc M. Ic Due cfOrWans disent 
que les Gardes du €or{» ne m^aageoient poiitf; 
la multitude, qu'ilsrecartoientavecdes coups de 
sabre. lis citent la declaration du &. le Gointre , 
qui nomme , disent-ils , parmi lesfemmes qu'ils 
cut ainsi blersets ou maltraitics^ les Dames 
l^imeri et le Loutre ; et ils ajoutent que dans 
Icurs t^moignages dies ont confirme sa ^cX?^ 
iration. Qui ne s'attendrok , d'apres cerccit^ 
^ lire dans les depositions dcs fcmmes Lemeri 
ct le Loutre qu eHes ontete grifevcmeot blessees j 
ct cependant la premiere dit qu'ctant avee 
d'autres femmes , et W Gardes iba Roiayant 
voulu s'opposcr k leur passage , die re^ut dans 
la miUe uut piqUre ou d!epit ou de sahre sur U 
seconde phaknnge du doigt annulaire de la main 
gauche. La seconde a dit qu*ayant voulu tra- 
verser les rangs des Gardes du Roi , die nc 
put y parvenir et re^ut sut Vipault gauche des 
€oups de plat de sabre. Ces iaits ne sont pa* 
prouvcs : mais je suppose qu'ils le soicnt Qu'on 
juge de Fcxtreme patience des Gardes da Roi> 
puisqu'obliges d'tJcarter tant de femmes furieii* 
scs qui vouloient forcer leur poste ct p^n^trer 
4ans le Chateau , une seulc dans la mel^e ct par 
Accident a ct^ piquce k ua doigt dc U mm 
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jfauclie; ct unc autic frapptfe sur f^paule 
jj^che de deux coups de sabre ; et je d^fic Its 
Avoc^ats dc'M. le XHiC d^Orleans de notnmer 
|es autres femmes qu'ils pretendent avoir iti 
blcssees« 

On comumia d'attaquer les Gardes cnvoy^ 
k ]a decouverte. On les fijsilloit au com de 
la rue de Ja Cfaancellerie , on les poursulvok 
^<;oupsde pierre. PJi^icurs soldats de la Milicc 19. lagJ 
de VersailJes aimon^olent qu'ils nc vouloient 203.214. 
$e servk de leur poudre ct de Icurs halles que 233.300. 
pour tircr sur cux* D'autr-cs demandoieirt des 370. 307. 
BounitioQS dans le meoie dessein , ou se livroient 374^ 
coiatr'^ix aux plus horribles misnacqs. Les bons 
Citoyeos qui sc trouvoicnt dans cctte Milice^ 
. ftoiei^ accables de douleur, et Ton ne doit 
pas etre surpris si ses chefs lui temoign^ent 
peu de conBance , si Ton nc s'emprcssoit point 
^e donner hs munitions que plusieurs OfHciers 
QU sqldats demandoient.k. grands cris > si meme 
€>a cachoit avec soin ceiles qu on pouvoit 
avoir. 

M.^ de Masse, Capitaine au Regiment dc87» 
Flandres, dit ^U'k la chAte iujoury un parti- 
<ailier se pi^senta dtvant h front 4u Rigiment^ 
ct cria aux soldats qu un de leurs camarade$ 
y^noit d*etre tue^iet un autre bless6 paries 
Oardcs du Roi. M. dc Masse sc rctournai 



dfcvant $a tnmpc pour attester que ce faititmt 
S9*fattx. M. rfUrrc, Capitainc au m6me Regimcu^ 
dit ^e sur ies neuf hmres un solctat qui nWoit 
a^cune blessure^ ay&it €mfelappd sa main d'an 
mouchoif ^. a se disoit Mes&i par ua Gardt du 
JRai pour indisposer ses camarades. Ce soldati 
quitta quelque tcms apres le Regiment pout 
allcr k Paris. 

Sur Ies huit heures ^ M. cTEstaing fk icteiincr 

a la MiHce de Versailles Tordre de se retircr- 

QiieJques Coiupagmes obeirent : mais le plu« 

grand nombrc voulut renter jusqu^a ce que Ies 

Gardes du Corps eussent cux-memes quitte leuY 

jKJste* Quel pouvoit etre le motif de cette 

i:onditi6n ? N'cst-il pas evident que ceux qui 

rcfiisoient de se retirer avarit Ics Gardes du 

Corps, desiroicnt que la populace put agir H 

ion gre^ quails se consideroient comme ses allieSn 

et Ies Gardes comme leurs ennemb; ct qu*ib 

ne purent se determiner li laisser ceux-ci lea 

maitres de la place d'armes, Cette circonstaiice 

est avouee dans Ies declarations des Srs. lo 

• Cointre, Durupt de la Baleine et Mettereaui, 

Le Sn le Cointre se vante mcme d'avoir die 

anx Gardes du Corps , yac U Peuptc $e croyoii 

tn danger , ^u'on desiroit savcir commtnt om 

ievoit tes regarden Par ces aveux , on pcut 

juger de la nature du patriotisme du Sr. lo> 



ISointrc. Qjiaad une populacp faricuse; mfcnac^ 
d'cxtersnioer la Reinc et Ics Gardes du Corps ^ 
^uand ie Roi , quand tous ceux qui lui 
flont fidefes sont dans les plus vives allaroies , 
Ic Sn le Cointre ne s'int^csse quau Peuph 
qui se croit en danger^ c'e$t-a-dire , a dc vifa 
brigands pour qui il deshonorc Ic nom de 
JP tuple ( I ). 

Lcs Gardes du Corp$ re^urent en cffct Tordre 73. itjm 
4e la retraitc; puisqu'on rcnon^oit k se d^fcn- i32*i3S* 

ft 

dre , puisqu'on prenoit le parti dc se livrel: 142. 15S* 
a Ja discretion dcs revokes , c'ctoit agir cons^- I76,i82« 
quemmeht que de nc pas les laisser en presence 187.229J 
de Itui^ enaeinis (2 )• lis defilerent; la Com-2i6.225i. 

^ * 294.32^* 

■ ' " ,1 .1. ■ I. , . ■ .1 ■ | l.l - I I I ■ III IIMI^ .1 ■ III ^ 

(0 Le Sr, le Cointre , en priscntant 4 U'Municf- j 

palit^ de Versailles les Deputes <Jc U populace , pouir 
iqui il solUcitoit des vivtes , Its appeloit nos frirti 
de FaFis^. Voyez les»8)^33i 9 li% % J33*. timoiny. 
11 avt>ae encor6 dans sa difclaration ; qu U est all6 . 
drears 1q R^gimene de Flaiftdres p<Mtr soiida: aussi ses 
didposiitjons , que les soldaes r^mireht \ plusieiirs d^ 
tachemens d0 la Milice de Versailles line ass^z grands 
quantity de cartouches , qu^il considera av^ raisoil 
comme le gage certain de leur d^vouemenr, 

Qk) Le » 1 1^ t emoin dit , queles nouvelles rassrtrantei 
^u'apportoit M. Mounier qui arrhoie de Fans, ont 
pu contribuer ^ determiner rordrc de fkire retired ftit 
.crouds. Ce ne peut pas ^it :de moi qu il ^c vQubt 

K 4 
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jpagnk Ecossaise, dont les dairies ^toient & 
tH6tel de Charost^ cntra dans Tavcnue dc 



parler; mats d'une personne qui portoic le meme 
nom. Je n'arrivois po^ dc Paris, ct fattcstc sur 
mpn bonneur que je n'ai rien dit qui cut le moindrc 
rapport avec un conseil dc cette nature. Je n'exa- 
minerai point ici cc qu on auroit du fairc. Quoiquc 
beaucoup de soldats du Regiment d^ Flaftdrcs cus- 
scnt et^ siduits d^avantc , ccpcndant rinsubordina- 
tion fit encore de grands progres le soir > et nc fut ^ 

. complette que le Icndemain. On ai^roit pu trouver 
beaucoup de Volontaires dans la Milice de Versailles. 
II est constat^ dans la procedure , que la Municipa- 
Jitc de cette Vllle avoit fait une requisition pour 
repousser la force par hi force, fl etoit blen facile 

- de contraindre les femmes et les brigands i reprendrc 
le chemin de Paris et de s'emparer des divers pas- 
sages : ensuite le Rot edt pu declarer a TAssemblee 
Kationale , que ne devaiit pas supporter t^nt d'outra- 
ges , il appelleroif: iW combat contre les revoltes 
tout ce qu il poufiroit .r^uBtr de sujets fiddles , et qu il 
1^ rendo^t respon^able envers la Nation de tous les 
malkeurs qui aljoient arriver , si elle ne'se joignoit 
k lui poor ordonner ^ Tarm^e Parisienoe de s'arr^tec 
dans sa marche. Et je ne pr^vois pas , malgr^ toute 
I'adresse des chefs du parti dominant , comment ils 
auroient pu , dans Tincertitude de Tissue d*un combat, 
ne pas prononcer suivant le voeu du Roi ? Enfin , si 
Ton eut et^vaincu,ou qu'on ne se fut pas cm en 
j^t de tenter ime bataille , il auroit ^te possible 
que le Roi se refugiic dans une Villc pcu ^l<Hgii^ 
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St. Cloud , sans aucun accident : mais lei autres 
pour allcr a Icur Hdtcl dans F avenue (*t 
Sceawt^ pass^rent dcvant le Corps dc garde 
dcs ancicns Gardes Francoises ; c'^toit-lk qu 6- 
toit r^ngec la Milice de Versailles. lis rejurent 
pendant Icur -marche les hu^s de la populace , 
ct une pactie de la Milic)^ fit feu sur la der* 



avec tous les Deputes qui auroient respeet^ leurs 
devoirs > et qu'il edc convoqu^ atipres de lui TAs- 
sembl^e Nationale > mais il est heureux que la Reine 
n ait jamais voulu consentir \ se separer du Roi. 
Par mi tarit de tristcs details , je dois une consola- 
tion au Lecteur sensible , je dois fixer son attention 
^nr le patriotisme et le d^vouement de plusieUrs 
Militaires , qui ^ le 5 Octobre solliciterent et obtin- 
rent I'honnenr de partager le p^ril dans \fii rangs des 
Catdes du Corps ou dcs Grenadiers du .Regiment dc 
Flandres , sur celui d*un grand nombre de Citoyens 
g^n^rdux , qui vinrent offrir le sacrifice de leur vie 
pour la defense de la Famille Royale ; et cnfin sur 
cette belle r^ponse de la Reine ^M. de Frondeville„ 
"iiy^. timoin , qui avoit ^t^ charg^ de lui demander des 
^riievaux de ses ^curies et de prendre ses prdres* «c Ic 
•> consens , dit-elle > \ vous donner Tordre que vous 
m me demandez » a conditio!^ que , si les jours du. Roi 
» sont en danger, vous en ferez un prompt usage , et 
»> que si moi seule je suis dans le piril , vous n'en 
«» userez^pas»•Un seul t^moin a parl^ de cette r^* 
ponse I mais elle est digne de la Reine , et TEurope 
cmteie la croirayCar TEarope con»oit soa4:ours^e« 
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mht txtttmHpit Icur colonnc. Josqu^a 1cb# 
Hotel , les Gardes du Corps furent poursuivis 
a coups de fusil , i^ coups^ de piques. Plusieurs 
furent blesses. Le Regimedt de Flaadres quitcai 
aussi la place d'armes* 

M. Chabroud soutient que les Gardes dii 

Roi provoqu^reot ]a Milice de Versailles par 

^47'34T' ^^ oU'pliisieurs coups de pistolet. 11 cite , pour 

964.294. le prouver , les depo^tioiis de MM« Berthier ^ 

Hiver^ Liancourt et le Clerc. 

Des coups de pistolct ont pu partir par 
accident & dans le tumulte. Us ont pu partir des 
plains des brigands qui environaoient les Gardest 
du Corps ^ et les attaquoient avec toutes sorte^i 
d'armes. S'il ^toit vrai qu'un ou plusieurs Gardeft 
du dernier rang enssent fait feu de Ieur& 
pistolets , lis ne pouvoient avoir d'autre desseint 
que de se frayer un passage k travcrs les bri- 
gands : mais comment; supposer qu'ils eussent 
dirige leurs coups contre la Milice de Versailles^ 
Quelle apparence » qu'cnvironnes de tant den- 
tiemis , ayant re^u rordre^ de ae pas opposcr 
!a force , instruits comequemrtent q^ue leur sort 
dependoit de la volonte de Ja multitude, quel* 
fpes hommes du dernier rang eussent pu etre 
9ssez iBsens^ pour attaquec seuk toute 1% 
JVliiice , bieii certains de o^^eUe par soHienuft^ 
par leurs compagnons qui retotorooieot paifi^h^ 
blement a leur hotel ! 



( 155 1 

Analys©hs 1« depositions cities par M. Chu*^ 
brbud. M. Berthicr , Officicr dc la Milicc 
de Versailles , a dit quun coup de pistoUt 
ctoit parti dc la queue dc Pescadron des Gardes 
du (^orps: mais il n'a point affirmc que ce 
coup ait port^ sur la Milicc. M. Hivcr parle 
de* ra^me dun coup de pistolet, et ajoute 
qxfun dc scs soldats en fut legiremcnt conttu 
sionni^ ct que ce coup irtita Ics soidats Na-- 
tionaux qui tirerent confusement M. Hiv^r 
est Seul t^moin de cette contusion dont il 
adroit du cxpliquerle genre, comm^ il auroit 
du nommer le soldat* Si r^ellcment un coup 
de pistolet a frapp^ un soldat du Sr. Hivcr \ 
il peut avoir ete tire pai* un brigand qiii le 
destinoit a un Garde du Corps , ctqui n'aura 
cause qu*une contusion Icgere , parce qu il 
tiroit de trop loin, 11 ne dit point 'cjii'uji 
des Gardes ait tire son p'istolet ; mais setilc^ 
merit comme M, Berthier , que de la ^rfeiie 
de Tcscadron est parti un coup de pistolet. ^ 

M, Liancourt pretend quay ant ^te ^hargi 
de se transporter avec Ics hommes qu'if- conas 
tnandoit pour erapecher les hiices contre Ics 
Gardes du Corps, un de ceux qui formoictitr 
I'arriite-garde , a pris dans' sa s out c gauche im 
jiistolct qu^il a tire sut tui ct sur scs soldats ; 
<iu'il a tire un sccoud coup , que cfautrei 
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Gardes ont imite son excmple , que ni lui p 
tii ses soldats n*en ont etc atteints : mais que 
les hommes qu*il commandoit, irritA de la 
fonduitc des Garden da Roi , ont tirS sur eux. 
Si M. Liancourt s'etoit r^cllemcnt transport^ 
pour empecher Ics hu^es , comment concevoir 
qu'un Garde du Corps cut voulu le punir de son 
^ele ? Si les hommes quil commandoit ont fait 
feu , quoiqu'aucun d'eux n'eut etc atteint par 
Ics Gardes du Corps , que devient le coup dc 
pistolct qui a fait une contusion krun homme 
deM. Hiver, etirriteles soldats Nationawcf 
JVI. Liancourt est le seul t^moin qui ait dit ex* 
press^ment avoir vu dcs Gardes du Corps 
tirer sur la Milicc de Versailles. II est aussi 
]e seul qui ait parle de plusieurs coups dc 
pistolct : mais nestol pas evident qu'il a 
ypulu excuser ses soldats ? II etoit m£me inte» 
resse a les defendre ; car il est fesponsable de 
]a conduite de ceux qui ctoient k st$ ordres, 
pour ne lea avoir pas empech^ de faire fea, 
ou pour ne les avoir pas fait punir comme foi 
ayapt disob^i. 

M. le Clerc dit que les Gardes du Roi ; 

qui fermpicnt la marchc , itant poursuivis 

par des brigands atmh dc fusils ou dc piques^ 

tirirtnt quclqucs coups dc pistolct derrierc cux^ 

Ce r^it seroit le seul yraisemblable ; encore 
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luis-je port^ k croire, que dans un moment: 
de confusion » M. le Clerc a pu facilement 
ne pas bien distbguer dans la foule , et atcribii^r 
aux Gardes du Corps des coups de pistoJet 
tires par les brigands. Au surplus , ua des Gardes 
du Corps , qui etoit au dernier rang , fut enve« 
loppe par les hommes . armes de piques , au 
milieu desquels il avoit beaucoup de peine a n^.nt 
se defendre avec son sabre ; il auroit eu sans 
doutc le droit de se defendre avec $t$ pistolets , 
ct la Milice de Versailles auroit du voler a 
son secours (i)« 

M. Chabroud ct les Avocats du Duo 
d'Orleans soutiennent que les Gardes du Roi 
ont voulu se venger des huees du Peuple : 
mais ils auroient du voir qu'il seroit absurde de 
pretendre qu'ils se fussent venges des huee« 
du Feuple sur la Milice Nationale. 

" Un ou plusieurs coups de pistolet , dit 
V M« Chabroud , I'effet fut le meme. La 
» Milice Nationale , sur laquelle la decfaarge 
» avoit porte, repondit viveraent,,. 

(i) La partialite du temoignage du Sr. Motte de 
Vareille de la Milice de Versailles est bien prouv6. 
|i dit avoir vu et entendu un coup de feu partif 
du dernier escadron des Gardes du Roi, et n'a pa» 
dit un seul mot de la decharge de mousqueteri[e fsiita 

fdf unc partjie de la Milice d^ VersaiUcSft^ 



Un ou plttsieurs nc devoicnt pa^- produift 
le mcme eflfct. Un seul coup dc pistolet dcvoit 
passer pour un accident ct non pour un accc 
d'hostilite. II ne laissoit aucune excuse 2, ceux 
de la Milicedc Versailles, qui sc sont permis 
de tirer sur les Gardes du Roi. Jc repete que 
cette Milicc ctoit sur la place d'armcs commc 
les Gaj-dcs pour defendre Ic Chateau , pour sc 
defendre mutuellement contre la populace. Us 
devoient combattrc sous les memes chefs. Or 
je demande , si en presence < de Tennemi , de 
deux corps employes a la defense du meme 
poste , Tun faisoit feu sur Tautre , et qu'il osat 
dire qu'il a apper^u a Tcxtreniite dc la colonnc 
un seul coup de feu, nc lui reprocheroit-bn 
pzs d*avoir suppos6 malicieusement que ce 
coup dc feu lui etoit destin^ , tandis qu'il 
devoit croirc qu'il ^toit TeflFet du hasard , ok 
qu'il etoit tire contre Tennemi? Ne Taccuseroit- . 
on pas de la trahison la plus insigne ? ♦ 

C'est bien tard qu*on s'est avise de dire que 
les Gardes du Corps avoient tki plusieurs 
coups de pistolet. Dans la lettre qui m'a ct6 
^critc par rAssemblec generale de la Milicc de 
Versailles , et que j'ai eu occasion dc citcr , 
on ne parloit que d'on coup de pistolet parti . 
du dernier rang. 
Dans une des lettres de M. d'Estaing, im- 
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primccs au nombre des pieces qui sont ^ la suite 

du Rapport dc M. Chabroud , on lit Ics cxpres- 

€ions $uivantes : " Le hasard, car il est plus conso- 

^, lant d'ycroirequ'auxcomplots, afaitensuite 

^, partir avant hier deux coups dc pistolet. 

lis ne sont pas des Gardes du Corps ; iU 

^toient tires de trpp bas pour venir dc gens 

^, a cheval,,. M. d'Estaihg, qui ^toit alors sur 

la place aupres dc la Milicc de Versailles, 

attesce done que les coups de pistolet ne 

venoicnt pas des Gardes du Corps , qu'ils sont 

dus au hasard , ou que leurs ennemis les ont 

tires dans Tintention de leur nuirc* On ne 

pent pas soupfonner M. d'Estaing d'avoir 

voulu cacher la v^ritc dans une Jettre ou il 

rappcUe avec douleur toutcs les circonstances 

qui lui parpissent avoir contribu6 a exciter la 

€:olere du Peuple ( i )• 

iVI. d'Estaing, malgr^ ses supplications , ne 

»■ I ' I I n il I 

{x) Rien nc d^montrera mieux lafaussete de rim- 
putation faite aux Gardes du Roi que la declaration 
du Sr. le Coititre > il ne craint pas d'insulter au sens 
commun , jusqu'au point de dire qu un des Gardes 
iqui e'toit sans manteau d la queue de tescadron , s'en 
sipara de vingt pas y et iirm 4wr la G^rde Natio* 
fisle un ^Qup de j^istolet. 



put cmpechcr line panic de laMiUcc defaire 

138.312. feu. II se plaignit vivement de cette atrocite. 

11 voulut se retirer, et il fut .^uivi pardes for- 

cenes qui demandoient encore des munitions 

pour tirer sur Ics Gardes du Corps. II rencontra 

une deputation de ceux qui etoicnj: de service 

au Chateau. Ignorant cequi venoit de se passer 

18. 307. sur la place, instruits de la haine qu'on avoit 

362.inspiree contr'eux k une partie dela Milice de 

Versailles, ils avoient charge des Deputes de 

la ramener a d autrcs sentimens : mais M. d'Es- 

taing les conjura de rentrer, leur fit connoitrc 

les dangers auxquels ils s'exposoicnt inutilement, 

ct ceux qu'il venoit de courir lui-meme* 

M. de Gouvernet , alors second Commandant 

^ de la Milice de Versailles , ne put dissimu- 

1 Icr son indignation , et M. le Cointre lui 

a reproche A'avoirpassi du c6te dis Gardes du 

Roi'^ il meritoit cettp accusation honorable. 

ct quand le Sr. le Cointre ne Tauroit pas dit , 

on savoit bien qu'avec sa loyaute ct son cou- 

^ rage , il etoit impossible qu'il n cut pas passe 

du c6te des Gardes du Roi. 

346 M. Borg, quoique membre de la Milice de 
Versailles, a rendu hommage a la verite. II a 
dit que ceux qui avoient de la poudre ne tent-- 
ployoient qu'a tirer sur les Gardes du Roi qui 

143 '^^ repondgient pas. M. Ic Brun, Depute, apres 

avoir 



Woit enten3u 1e bruit dc la dechifgi foiw sttf 
' les Gardes dti Roi , tencontra urt Citoyen dtf 
VersaiHei arm^ d'uh fusil , qui lui die yue des 
malheufeux arsassinbietit Us Gardts du Corps- 
*t ^'il St retiroit poar ne pas pahaget leurs ' 
«rimes. M. fe Clerc assure qu'Un grahd nombr6 25^ 
dc compagnies de la Milifce de Versailles firetit 
'At vains efforts pour arrieer clt atttntat. 

Alors la guerre fat deilaret , dit M. ChA* 
broud; II auroit dfl dire qufc I'impunit^ encou- 
irageoit Jes assassins, que les crimes se niulti^ tg iiU 
|»lioient d'faeui-een heute.Dans tbut<is les kues ^ 296.^^$, 
les Gardes du Roi etoient attaqu^s avec toutes ^^s.iAu 
sortes^d'armes. Tous ceux qui par leUrs vetc-jg, -g-] 
iaens pouvoiedt etrfe Sbiip^dnri^s d'apparteriir 
a leur Corps > etoiertt %aleiiiedt poursUivisj 
Ceux des Gardes dti Rdi, qui avoknt 
cbnduit leur§ chevaux k I'hotftl de Gharost^ 
voulurent ensuite traverstt I'avenue de Pari^ij^.^g, 

et la cour du grand^ittailre 1 ilsfareritiilsuWset iJj * 
fBsiU^s; 158.170. 

Bientot Jes GaVdes du Roi furerit ivertis ^"^'^^ 
qa'on menajoit de les assist danS IcUt 
Hoteh Pour les sotjstrairfe h fee danger j on leiir 
donna I'ordre de fenlont€r a cheval ; mais dari» 
ce moment de troubles, plusieurs ri'tn filrent ^ b^ 
|>asiristruit$.D'autres, attaqu<5s parlesbrigands/^^'^**^ 



ne puretit rcjoindfe kur Corps ; dTautrcs enfiii 
rcsterent pour la garde de THotel. 

Au moment oil les Gardes du Roi se pr6» 
senterent vers larampe del'avenuede Sceaux^ 
on les prevint que la popuface ct une partiede 
la Milice de Versailles, malgr^ la. r^istance 
d'un grand ncmbre de ses membres , avoicnt 
braque les canons pour les fbudroyer sur leur 
pass^e. lis prirent une autre route , et on le^ 
fit placer dans la cour des Ministres. Flusieurs 
de la Compaghle Ecossoise^ qui n'avoient pu 
monter k cbeval, entrer^nt dans le Chateair 
et se ceunirent a ceux qui etoieot de service 
aupres du Roi. 

Entre neuf et dix b^res , on apprit par uit 
Aide-de-camp de IVI. de la Fayetje que I'arm^e 
Parisienne etoit en marche- 

A dix heures , ayant refu du 'Roi un ^crit. 
portant les expressions exigees par T Assemblee 
Nationale, relativement a ce qu'elle appeloit 
1^ acceptation dt la Const itution/jc rentrai dans la, 
salle dc FAssemblee , Oii je fus bien surpris de 
voir que la seance etoit levee , et que lapopu* 
lace occupoit les sieges des Deputes. Croyant 
qjat dans cette nuit , on devoit etre reuni afia 
de prendre les rfeolutions qu'exigeroient les 
circonstadces , je priai MM. les Officiers Muni^ 
cipaux c}e faire proclamer au son du tambour 
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line invitation ^ tous les Deputes pour se rasst 
semblcr ( i ). Pendant ce tems , dans Tesperance 
de calmer la foule dont j'^tois entour^ 9 ou du 
moins d otcr un prctcxte aux factieux , je lis 
lecture de Tecrit sign^ par Ic Roi , j'en fis 
porter urie copie a M. de la Fayette pour 
qu*il en instruisit son armee. Je n'entrerai poinC 
dans^ les details du tumulte scandaleux , caus6* 
par la populace dans FAssemblee pendant moa 
absence ( 2 )• 



(i) Le moment de cette proclamation est mal in« 
diqu^ <lans le proces-verbal. 

(z) Comme un grand nombre de femmcs deman^t 
doient du paiti Je remis aux seuls huissiers un ordre pour 
kur en procurer ; mais je n'ordonnai point au buve- 
tier de foarnir dti cervelas y du vin\ des liqueurs^ 
Je me rappelie meme tr^s-positivement, que le 8 
Octobre 1789 , le memoire dcs fournitures fiadtes par 
le buvetier , me fut present^ pour avoir mon appro- 
bation. Comme je venoisdc quitter la pr^sidence, 
et que je me proposois de partir pour le Dauphin^^ 
je le renvoyai ^ M. Chapelier , et j*6crivis au bas 
de r^tat , que je n'avois point autoris6 de pareilles 
fournitures. Le buvetier ma fait adrcsser un nou- 
veau memoire > il y a quinze jours $ ma r^ponse a ^to 
la m^me. Je ne dis point qu il ne faille pas indent^ 
niser cet homm'e qui a pu agir de tr^*bonne foi ; 
mais je dis seulement, que je ne lui avois pas donn£; 
il'ordre ni verbal , ni par ccrit qui put rautoriscr^i 

L % 



3^7* 53^- 1-es cnnemis des Gardes du Roi temojgnoieefft . 
346. leur impatience de voir arriver Farmee Pari- 
sienne. Elle s'avan^oft vers la ville de Ver-» 
sailles. Les feux qui signaloient son approche 
dams robscwrite de Ja nuit, le bruit des tam- 
bours, les cfis de joie des femmes et de9 
brigands . . . • O mon Roi i comme ils ont ^ 
abuse de tes bienfaits! 

Si Ton n'eut pas redoiitc Tarmee Parisienne , 
il est probable qu'on n'auroit pas voulu endurcK 
tant d'outragcsj et qu'on auroit repousse vers 
Paris ou conCenu dans Versaifles, cette populace 
sortie de la fangcf et de la corruptibri de deUX 
grandes Villcs; mais on craignit que Tappareil 
loieme de la defense n^irritat cette armee. Oa 
fit passer dans le Pare , les Gardes du Corps 
qui etoient k chev^ dans les cours , et ei^uitd 



livrcr tout ce qu il avoit dansj sa tmvette. M. Cha-* 
broud cite M. Antoinc , qui dit , q\xe j'avois ordoHn6 
de distribuer du pain et du vin ; mais ce timoia 2 
jug6 de I'ordre par la distribution , <ju*il place i sept 
heures , tandis quelfe sest faite apres tnlnuic^ et qui 
ne s*6St pas rappele exactement toutes les circons*^ 
tances de ce ^our-ia , puisqu il diit que ^ pour satis-* 
^faire le Peuple , je mis aux voix sur les sept heure» 
une motion sur les subsistances , et ^ sept heuresr 
) etois chez le Roi s c'^toit M. I'Ev^que de Langre9 
qui presidoit^ 
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on Ics fit partir pour RambouilUt On ^otini 
Tordre au Regiment de Flandres de se rassem* 
bier dans la cour des grandes ^curies. On cut 
soin de lui interdire toute resistance. Aussi ne g* go; 
S'opposa-t-il point aux brigands qui rompirent 
1ft chaine de la grille , penitrircnt dans le 
Inanege , enlcverent les armes et d'autres cffets. 

II etoit environ minuit quand le Marquis 
de la Fayette arriva, II dit lui-mdme dans sa ,gj 
deposition, qu^ ,Npai*viBna pres de' la^ salle de 
I'Assemblee, il fit preter k la Milite ^Parisienne '^ 
le serment iitre fidile h la Narlohi ^la Loi 
et au Roi. Quel sens donnoit-ellc h, cc Serment , 
au moment meriie oii sa presence k Versailles, 
sans les ordres dii Roi , ^toit une atteinte aux 
droits des Provinces ^ une infraction de toutes Ie$ 
loix^une rdbellipn ouverte contrc Fautbritidu 
Monarquc? 

On sait que le ressentlment de la MiKce 
Parisienne contre les Gardes du ^oi, parut 
calm^ , quand elle vit qu'ils ne lui opposoient 
aucun obstacle, M. de ^ la Fayette Vint en 
atrivant dans la salle de rAssenabMe Natio* 
xi^le , me parU des distributions d'argent 
luitespar le$ factieux, et me dit qu'il esperoit^ 
qu^ la paix seroit r^tablie si Ton conde^qeo:^. 
doit i^ des demandes tr^s - importantes en tout' 
im^Q tems} mais qui k paroisseient peu dans' 
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une pareille crise. Ensuite il xne quitt;| pour 
^cr chez le Roi ( i ). ^ 

On jait epcore que jc fus invite par le Roi 
a me rcndre au Chateau avec tous le$ D^p^tcs 
que je ppurrois rassembler ; mais que M. de 

145,100.1^ Fayette s'etant presente avant rAsscmblec 
Nationale , te Roi n eut plus qu'a nous annoncer 
la securite que lui avoit inspiree sa conversation 
avec le chef de la Milice Farisienne* Plusieurs 
Deputes qrurent alors qu on ppuvoit se separer ; 

154*^1 !• mais il me restoic encore trop d'allarmes ; j'ini- 
sistai pouf continuer la seance ; je dis que 
jamais la reunion des membres de TAssemblee 
n avoit ete plus necessaire. Quelques^uns sq 
retif erent ; mais la plupart revinrent dans la 
salle y ou Ton prit un sujet de discussion 
pour ne pas tester oisif ; et par une circonitance 
bien remarquable , ce sujet fut celui de la pro* 
endure cf^ninelle ( s). 

<fc— <———*— ^1——^— —————I I ■! l um p— ^— ■^———■1 I I » I I H I iifc 

\ 

[i] Ces demaodes avoienrpour^objet le depart da 
Ifiigmmp de Flandres , .^elqUes mots du J^q\ etk 
faveur de, la cocarde Parisipntie ct la garde int^rieurc. 
du Chiceau. 

(i) Environ vingt Gardes du Corps etoicnt'restes 
dans Icur Hot^L A une heure du matin du 6 0cto- 
btfc , cinq bu^ six cent hommfes de la Milice /Pari"^* 
sfcnne se pnfsem^rent , firenc ouvrir les por^es'^ en** 
i^^renc dans ks^ cours » enseigpes deployee^ M, Hfiill^ 
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La garde int^riciire du Chateau fiit confiee 
3i la Milice Parisicnne. Tout itoit termini 
avec les cbch avant d«ux heurcs du matm. 
M. d'Ogni , Commandaat de bataillon, re^ut 167 
I'ordre d'annoncer k long de la colonn:c que 
tout etoit tranquHle , et que le RoirendoitauK 
Gardes Francoises la garde du Cfiateau* Ua 



tin de leuts Oficiers, la main tppuyee sur la crosse 
de son pistolct , dcmanda TJiospitalit^. Pendatxt que 
plusieurs Gardes itoicnt occupes du ^oin deles recejf 
voir, dix autres descendoient de leur chambrc. Il» 
s*adresserent a un OfEcier, qui revenoit sur ses pas 
pour donner dcs ordres ^ sa troupe , ct qui leur 
domia a eux-tiiemes eo termes trfe-durs et tres-im* 
perieux le cotiseil de sortir de. kur H^teL Vti Gatdc 
du Corps qui ^tdit en sentm4lle fuc d^sarme. Leur 
sortie fut accompagn^e de railleries amere^. Us vi^ 
rent une autre troupe rangce en bataiUev et des ca- 
i|ons braques yis-a-vis leur Hotel. 11$ Be ^av9ic^t oi 
«e refugicr , lorsqu ils eurcnt le bonheur de rencon- 
crer un homme de fa Milice Parisienne^ qui leur avoua 
qu*il avoit ete^iaiiien^ de 'forces II < les tonduisit 
ilans uneaubergeouils pu^nt^ d^guiser et s'dloi- 
gner de VersaiUes. Ceux qui\dtoient. dans Til^t^I 
yecurent en parfaite, intelligence ayec M,, Noi^ et 
^ troupe. II leur donna pour xhotif de Tarrivee d^ 
la Milice Parisiehne les pretendues insultes' faites k 
ia cocarde. Ces details nc se trouvent que dans m^ 
deposition 5 mais ^n he les a point ni^s, et ils pout* 

CPttut £tre attest^s par we foule de t^moios. 
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aeiji^i.Offioiorahnenjok a M. de SteXrdx, etTYR 
de Gouvion annoo^oit a M. de Chauchard 
que la Milice ^toit satisfaite^ ct quotx attoif 
\ repartir pobr Paris, eo laissant un detacbe^ 
xnent fkout la garde du Chliteau. Oo peut ajouter 
ft. 10 1, a ces depositions , celies de sept temoins qui 
I6S.2I I. atiestcntles' assurances donnees au Rei par 
$4i.S8.i. M. de la Fayette. Elles dissiperent tellemen^ 
§?7i les aJlaifmes de laCour, que le Roi se coucha 
veirs^ ks deux beures , ' et qu on fit soFtir de la 
Salhc de Vail dt baiif plusieurs Citoyens qui 
avdrent r^solu dy passer ^a nuit pouv d^fen,** 
dre la Farnille Royalc. M, Df sfaiuchcrets ^ alorsi 
J-icutena,nt du jVIaire defaris, dit i?^em,equo 
]yL de«^ Mousseau ^ Tun de& quatre Commisvi 
saires nommes par les repr^sentans de la Cook 
inune pour accon^pagner M. d^ ' la Fayette ^ 
apporta Ic matin , $ur lea six heur^s k fHoteJ 
de Y>Be de Paris , un billet du Commandant^i 
Oen&(fl qui qnnofi^oM la paijf h pll^ cnfier^ 
iPA. dfe 1* F^yetie et ks autoes chefe coxupii 
toient done sux les dispositions de leurs soldatq^ 
ft crpyorcnt que Tordre s^roit maintenu. 
' Cette il^tale esp^ran<:e me fyt bi^ntdt trans^ 
Ipiise. Je persistois a tcni^ la s6anci^ de I^Al^ 
»^h]^^ ppur $tr^ h, ppKtce de s^rveill^i: h% 
^;y4n?mws. javois ^xer<?e. 4c bi^n penibl^ 
fon^tions ^ et passe . des lopmens hxa aue|| 
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j^cp^ls ncuf hcures du matin de la vcHle.Bcau* 
coup de membres se plaignoicnt de leurs fati* 
€^s, II etoit trois beures quand M. dc la 
Fay^tt^ vint me £airc demander dans la sallc* 
Je ne voulus pas quitter ^'Assemblec , ct je 
priai MM. de Lalli-Tolendal ct de Clermont* 
Tdnn^rre de me rapporter ce qu il avoit k me 
dire. lis revinrent m'assurer de sa part , que les 
intentions de la Milice Parisienne ^toientj 
bonnes , que k$ postcs etoient garnis , dc mat 
mhrc a ne laisser^ aucune inquietude , qa*il 
repondoit dc tout , qu il alloio iui-mSme prca* 
dre iquelque repos , qu'il m'invitoit k stiix^re 
«on eicemple. Alors je levai la seance. Qiiand 
je fiis sorti de la sallc, j'eus de^a- bouche la 
confirmation de tout cc qu'on m*avoit dit ca 
son nom. J'avois d^ja rappel^ ces circonstan- 
^6s^2a\s t expose de ma eonduiu : cll^ n'avoient 
|)as ite d^menties J maisje dois les r^pitcr, 
parce que la redaction du t^molgnage de IVL 
de la Fayette a it€ si abreg^e , quelle pour* 
roitdonner lieaa une fausse interpr^talioa , el 
fair© presumer qu'il seroit vena m'attendre 
^r^sde la sattc, qtie de men propre mou« 
vement yauroift lev^.la stance ; et ique je loi 
^urois annonce ^ que j'allbis^ me coucher^ 
*k Ainsi pessuadttiqu'oa ne.x:oas«rvs«tplus^de 
^o]ets d? YWje^ce , accabl^ par dc %i lon^ 
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( 170 ) 
goes et de si vives emotions , n'^tanc pas ins^ 
truit de tous les evenemcns , de toutes Ics 
iqenaccs faites contte la Rcine et les Gardes 
du Roi;, il ne doit pas parol tre surprenant 
que j'aie pume livrcr au sommeil. 

Le crime ne dormoit pas. Les desseins cri« 

ininels itoiejnt mo)ns publies que la veille , 

parce^ qi^e }es scelerats se croyant plus pres de 

leur execution , vouloient inspirer une trom- 

iS. 16-'. pcus§ s^cwrite, Aussi plusieurs temoins disent 

176 187 ^^*^^ regftoit beaucQup de calme depuis deux 

2^j^2 J heurcS'du jpaatiii. Ccpendant quelques-uns par- 

2-Q 2-. loient QtiQOrc de forcer ie JRoi k se rendre a 

Pyi^'/IVIw )Hiyer aJvoit ehtendu a dix heures 

347 du S!Oirj(ttbc^.«0upcde,gfin8 al-mes se plaindrc 

4q ne, p}Ki^;;triQUYec; >d^ ) Gardes du Corps ct 

laisstTr ^tfeyppf dfs projcts, pour U Imdemaia. 

Uii gr^^idler: et un ^habitant de Versailles 

34^.^46. av<)ient I ^i[ que ' le Jendem^in , il riy duroit 

jius ifi^ §iMt Q^fdc duiCwqfi en vie. Le Sr, 

FrjiQ^ois /i^vojt demande Jb .'deux homines 

345 de la; Milide Pari^ienne ce qulls etoient vcnus 

faifcc Vi^i^seill^. lis avdiisnt repondu , n<^u$ 

verroni i^^ ^fi jour. TDTgut dart maimer 

naut y dispit^aiO'JbonuneijMortdnt un .l^abit .uni^ 

^^^ioxmt ^ ai0A$ ,yiiane le four,, )jiQus danserons^ 

£X^ bfmoios et xles. fiemmes' veoGieot com* 



plimenter les anciens Gardes Francoises-, ct 
leur dcclaroicnt qu*i/ r«/pi/ encore des AriSr^7i 
tocrates de Gardes da Corps , quHl falloit 
tous Us extertniner. Le Sr. Callcpia^d. depose , 372 
que deux Officiers de la Milice, Pawsienne lui 
demandoient h chemin le plus court pour 
gagner tapparlement de la Reine , par des pas* 
sages ou des esealiers dirobes. Les Gardes du 
Roi qui ecoient en sentinelle ^toient provo- 
ques par des soldats dc la Milice ou par dcsy.ig.igg 
brigands armes de piques. On leiir disoic, 

yotre tour ne tardera pas , .^ * * // sera 

jour demain (i). 

U est done claifemeut prouve que )es bri- 
gands attendoient le jour pour consommer 
leurs crimes. Suivant le raf^ort dc M. Cha- 
broud , la Milice Parisi^nne s*etoit retiree dc 
la place d'ari^^s peu de terns apres soa.arrivee^ 
La grille Roy ale n'^tgit 4?:^ fermcc;, et, s'ii 

■ ■ I I t ' I I » II I I III I I I |" i J ' I 1 ■ ' * I » i "* ' i ^ < '^ I » w I I II i> 

( I ) M. de Bouthilier , t6t\ (tooin , <lit aroir vu, i; 
vers les trois heures du iriatin, , , uti Oflicier petit t^ 
bossu courir au galop apres i^ic douzaine d'homme^ 
Sirmes 4^ piques et les ramener vers le Chatec^u. ^ 

M. dela Lain , xip*, t6moin/a depose , qVi quatrc 
heures du matin ce m^me Officier disoii quela Cotis* 
titution etant stgn^e, il ny avolt plus fiehd'/ainei 
que tout le monde lui ohikiAx^ et qu*il ripondoit 
lie tout» 



avoit exist^ un complot, on auroit profit^ 
dc Tobscurit^ dc la nuit. 

II est vrai qu'unc partie de la Milice s'cst 

^ . dispersee en divers lieux dc Versailles pour 
se rcposer ; mais une partie est restee dans 
les casernes des anciens Gardes Francoises. La 
grille Royale n'^toit point ouverte , et si tou- 
tes les issues n'etoient pasfcrmees, il faudroif 
en conclure qu'on avoittine extreme confiance 
dans le zhle de la Garde Parisienne , et dans 
la fid^life^ des sentinellcT^'elle aroitfournies 
pour tous- les- postes txt^ieurs. Peut-etre une 
telle negUgence seroit un indice de trahison* 
^uand il est dcmbtitf^ par la procedure que 
les assassins attendoient le jour pour se livre* 
^ de nouveaux forfaits , quelle impudente 
inaiivaise foi, que de ni^r le co^iplot,. paree 
qu'ils n^^nt pas attkqii^^ pendant la nuit ! Le 
jdat 4eur etoit eh; je£fet necessaire pour ri^Uiet 
leufs forces et reconnoitre leurs -victimes— 

ai^l . M. d'Aguesseatt, JVIajpr genial dies Gardes 
du Roi, ^toit k cinq heures du matin dans la 
Cour RjOyale, H consideroit les soMats de la 
JVIilice Parisienne, qui etoient sur la place 
cl'awcs et 4tin^ Tavenuc. Des particuliers qui 
ctoient .e9 dehors dc la grille lui dirent; 
V.xa fOnt de b^lUt trtmp^^f c^UsJa^ fit sont 
^, les soldats de la Uherti ^>€e ne sont fas^ liM, 
„ esclaves d^undespote^^. 



• ' Mais que de crimes vont etre commis impu^ 
ticment ea presence de pes soldats 4e la libcrti^ 
et quel moment fut; choisi pour faire leuc 
^loge ! M. Chabroud a trouv^ ces expressions 
si belles , qu'il n'a pu resister au plaisir de les> 
rep^ter dans son Rapport ; mais il a eu soin 
de supposer qu'ellcs avoient ^tc prononcees le 
$oir a Tinstant de Tarrivee des troupes Pari* 
siennes. Si vous lisez la procedure , vous verrez 
que M. d'Aguesseau les a entendus le six \k 
€inq heures du matin. 

Que de fiinestes ^v^nemens se pr^paroient 
alors ! Des femmes feroces ou des hommes 
d^guises , des brigands armes de la mani^re la 
plus barbare se rendent de tons les cot^s sur 
la place d'armes. Des tambours les appellent , 
des etendards qui portent des flammes rouges 
ou bleues les ralllent. Gette multitude s'agite 
en tout sens : mais sur les six heures, ellese 
xlivise en plusieurs colonnes, comroe si elle 
avoit obei a difF^rens chefs. Elle n'avoit rien a 
redouter du petit nombre, de Gardes du Gorps 
Testes pour le service du Ghateau , ni des 
Gardes Suisses et du Regiment de Flandres. 
Les soldats de ce Regiment s'etoient meles avcc 
ceux de la Milicc Parisierine et nc recohnois- 
«oient plus les ordres de leurs Officiers- 
D'ailleur$ le Roi, prive de la plus grancje 
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pzttic de scs Gardes , et kvec une telle d»i 
proportion de forces , auroit-it pu , satis 
line extreme im prudence J donnerases troupes 
Tordre de s'opposer aiix rebelles. 

II est impossible de ne pas le reconnoitre j 
la MiliCe Parisienne avoit scule Tautorite 
necessaire pour punir, pour arreter Ics bri- 
^ands. EUe avoit tous les postcs exterieurs; 
Lcs grenadiers occupoient les casernes qui 
sont placees pres de la premiere cour , et des 
le poinV du jour , divers ddtachemens s'ctoicnt 
rendus sur la place d'armes. 

A six heures moins un quart, les Gardes da 

Roi qui etoient en sentincUe pres de la grille ou 

du passage de la voute, entendent crier dans la 

cour des Ministres : Ah ! les voila Its gueux ; aw 

16. 60. reverbere les Gardes du Corps. A six heures , on 

'^9-3 75- vient relever et renforccr les postes. A cctte 

vue, les cris mena^ans redoublent. Les bri- 

gands^ se presentent inutilement a la grille de 

i6- 18. la Cour Royale, elle ctoit fermee : mais ils 

158.139. fondent tout-a-coup dans cette cour pandivers 

312.373. passages a la fois, par la cour des Princes et 

278.221. par la voute du cote de Iz-Chapelle ( 1 ). 

M. de Lisle. £i] Le St. Bernard , ^4*. temoin , s'cst i^videmment 
M. deRay. trompe quandil a dit que cette grille etoit ouverte. 
^^^^ Les autres depositions prouvent qu elle etoit fermee. 
M. de Luillier a declare qu'il avoit encore la clef > 



Ics scntinclles "de la Mllice Parislcnne' n<f 
pouvoicnt pas ignorer qu il ne doit pas ctre 
permis d'cntrer en foule et les armcs a la main 
dans la demeure du Roi ; ellcs dcvoicnt avoir 
refu pour consigne Tordre de s'opposcr aux 
brigands ; ccs sentinelles ne jettent pas lin seul 
cri d'allarme , ne resistent point aux assaillans ^ 
ne blessent personnc et ne rejoivcnt aucune > 
blessure. ^ 

Un des temoins, M. de St.-Aulaire , dit que 15$ 
les brigands paroissoient trembler quand ilsse 
prescnterent dans laCour Royale ; mais lorsqu'ils 
virent qu'ils ne courroient aucun danger, 
ils se jeterent comme des tigres sur tous les 
Gardes du Roi quails rencontrerent. Plusieurs 
parviennent a s'echapper apres avolf ^te Blesses 
a coups de piques. Les uns remonteiit dans lesi 
salles ; d'autrcs qui ne peuvent s y rendre fuient 
eft dififerens lieux a travers mille perils. 
M. de Varicourt, qui venoit d*etre mis en 
faction prfes de la grille, estenleve. Ceux dont 
il avoit pris le poste rcviennent ert vain sur 

tette grille a 6t6 forcce , mais apres que les brigands 
sc sent intfoduits par d'autres passages. Pourquoi la 
cour des AKiristres erbit-elle cuvette ? Pourquoi d'au- 
tres portes retoient-cllcs ? Pourquoi ceux qui avoicnt 
garni les postes , qui les avoient inspcctes ... Oh > 
que de tristes penseer $e prescntent en foule } 



JifPHF pa9# Ik ne peuvent eatreprenJre - d J Id 
3auvcr , et soiit forces de rcntrer dans 1« 
Chateau* \. 

Get infortun^ jeune homme est traine aii 
supplice par trois ou quatre cent bourAaux [. i }# 
Us Ic conduisent par la cour des Princes ti 
celle dcs Ministres sur la place d*armcs vis-k-vi* 
14, 60. ^^^ casernes. C'cst le lieu qu*ils ont choisi pouiT 
00 1 20. l'i^^"^^'c**S quelques cris de pitie se font en- 
lio Z4/S. ^^^^^^ > ™^^ ^'^ ^^* etoufiFcs par ceux de la 
rage. II est frappe a la tcte d'un coup de feu } 
mais il nest que blesse. Un raonstre , qu^une 
M- d« L'ide. louguc barbe , la forme de son chapeau et de 
^es vetemens rendoient encore plus horrible, 
lui coupe la tete* Dans le meme moment une 
autre horde de brigands, beaucoup moins 
nombreuse , s^etoit pr^cipitce vers la voute (2)^ 
Elle y avoit saisi M. Deshuttes qui y efeoife 
^galemeqt en faction* On le fit sortir par la 
grille de la Cour Royale. La soif du saifg; 
bumain ne permit pas de le conduire au-delk 

de h cour des Ministres; ce fut dans cett<i 

^^ m 

Ci] VoiU le nombre le plus considerable qui se 
ttouve indique par les temoins. D auores diseht troi» 
Cent. II ^toit bien facile de contenir une pareillo 
troupe. 

fx] Douze ou quinze hommes seulement I'environ* 
sioienc y suivaat le ioi\ temoin. 

eour 
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^our qii'il termlaa sa vit fwr le tsAmt supplio^ 
que venoit de subir ua de s^s cc^mpagistiii^ 
J'epargno a la sensibilite^ do. Lectttip jd'^tfA 
details plus revolUt» encore; raais ib .sodt 
consign^s dans la proc^durd pour l^hatxioiltt 
I'esp^ce humaine* ;.-.'' 

Bisntot apres la more de MM» delTaritoiKk 
ft des Hi^ttes ^ leurs tetes £uront lUiscb au^^iU 
d'unt pi(}^e et por(ee$ ptibliquethent ed 
iriomphe*.' U^tut e(^ si £acik d-aiirichbr^neei 
detlx Gar^s du Corps k Ums viU aasasiiof; 
^. 4^ B^2kymQ^d^ qui itoic en smifikiefiir ail . :• 
yass^^ <}eJjt <CQa(l^dio,^ti) futsalsi^ lirak^ 
par lc9 clmVfiVfK y . ^epeuiUe de ses toetovlentj 

H q\u f^tf ii4it '^nnooptr pcddant M:h^cr 
<l^i\ ,^\\m 4uq f^ndu ott decapilff ; n!tot ji^doid 
pour lETie-^fi^teyfe d^ r^s.fcnatoij* cpmyicirU ;.- 
prQtept^:4e. ideiiai .«9il<lali dAqla Mtlicfi 

5 JVJDl^:, der .Yari^^i^b ^. dw Hutted h'aroienQ 
jlQint .^^ 4^ ;p WQOieur^. ta IVWice In avoki 
y.u$ . n^ir gW9\ kuir tioaoet /aucun i^cdufS^V 
l<e >., Sirot, Offifiiqr tie la..IVMice .de*¥«ri 
sdilles, r^a* dipo^ qU'il cKrit aiors daas l^i^ 
casernes ^ it gii'M. eunt monU sur un inxis dt^ 

(0 Voycz sa deposition, . . ; ^ .._^j-o «i>"ji^ 

M 
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^ iU.pour voir, passer un grand jeunchammc] 

ftaU et d^fait^: qtion.i tratnoit aa .suppU^e^ 

^46 M. £orgdemaradoic auK grenadiers , pourquoi 

il$ n'empechoient pas ces horreurs; ils r^pon- 

dke&t i^u^ils ne le . pouvoieni pas. La fille 

9^ Bcaupre dit ^ que des hommes en habit de 
Gardes Rationales , tenoieot au c<rflet lia des 
Gardes dtt Roi pendant qu*on le condoisoit ar 

98lamoit. M. de SuMartin, Offide* aU Regi- 
ment ide-FJandres ^ dit qu'au moktieot* de cc^ 
meurtres, il y avoit iheaucoup de Xiardes Na^ 

Co tionaUsdans les envirens. M. Gu^ia y A vocat^ 
fliembiT de la Mttice de Paris; ^di alorssut 
la^ pbioe d'armes avec 8cf hoomi^ de sa divi* 
looa. D a.v6ue^ue tout^ §0. troupe Jt^ob^ a la 
popiriacd qui lui coiiimanda de^ tk<<r s^ les 
C^ft^fefc -du CoTf^* II a vu mporir MM/ de* 
355 V:ariboaA;} ct^ €feB Hoites ^ et s^es« Velir^ dans 
les carffernes p&i^ti«6 d'Jaorrcur* Le '- Maj^r gene- 
ral des Volontaires de la Bastilte v -a vu les 
preparatif& du supplice de Furl des' ISatyes du 
Roi; mdis iln'a pule voir en tht^p\^ parci que 
Us. differens^ bataillom^ qui arri¥e^iint d¥ torn 
les ddtes Pen ontiempSche : il a dit dans sa- dcpo- 

. sition, que tout ce qu'il a pu fairs -a eti de 
chercher a dissipeftoas^ tes gens armis de piques ; 
batons, lances, et sans uniforme. Des Mili- 
takes pcuvent plus que- dissiper des assassins; 
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ih peuvent les arreter pour les livrer \ la Jus*' 
tice, ou les exterminer s'ils font r^sistanca* 
M. dc Plantade , Officicr dcs grenadiers volon* 314 
taircs , dit qu'avec sa Cpmpagnie , il se porta 
des cinq heures du matin dans la cour des 
Ministres , pour pr^vcnir les desordrcs que des 
femmes ivres se disposoient ^ commettre^ 
, €t qu^il parvint a contenir unc partie dc ccs 
malhcureuscs. M. de la Tontinierc, Officior 33^ 
de la Milice de Versailles , a depose que des 
-brigands » f^* portoicnt des chapcaux tt des 
iandouliercs dc Gardes du Corpr^ vinrcnt le 
•matin sur les six heures dans les casernes , 
,su moment, oh pluskurs Gardes yenoient (fetre 
massacris , ct qiiils sc vantaient d' avoir pris 
part kcc massacre* 

' On porta le corps dc M. des Huttes^pres dc 90. J46. 
•elui.de M* de Varicourt. On les pla^a tous 309.355» 
les deux a c6t6 des casernes , et la des barbares ^ .**• ^^ 

' mono. 

<insultoient impunement a leui^ cadavres» \ 
- Mais d'iautres crimes dtoient resolus, etles 
liourreaux.de MM. de Varicourt ct des Huttes 
disoient en les cgorgeant : il nous faut le cctur 27. 346* 
dt la Reine. M. le Gomte dela Chatre entcndit 139- 
f rononcer le nom de la Reine au milieu de 
leurs imprecations, et le Sr. Maubuchon avoit- 27. 355. 
•ntendu les brigands annoncer qu'ils voiiloient M. de L'isic. 
s'emparer J'eUe. lis pcnitrcnt dans le Q^aiicau -^ 

Mi; 
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par divers passages. Unc partie dt ces brigandg 
se prcscntc au grand escalier ; ils disent qu /& 
vmhrit It caur du Roi^ dt la Reine et da 
JDauphin. Les Gardes da Corps accourent des 
diffidrentes salles pbur les arrfiter. Ds les cou- 
chent en joue ; mais plusieurs d'entr'eux 
s'ccrient que tout est perdu si Ton vient k 
feire feu , qu*an expose la Famille Royale » 
et d^ ce moment its prennent la resolution de 
mourir i, leur poste sans se defendre. Les bri- 
ig gands saisissent M. de Miomandre de Sainte* 
Marie, ilsd'entrainentpour lemassacrer; mais 
9t9 compagnons r^nssissent k te tirer deleuvs 
mains. Bientot les G^des duil^oi^onl forces 
de rentrer dans kurs salles. 
loo Le Sr. Bercy a entendci de& personnel 
moatrrr aux brigands Tappartement de la Reine 
tn-lew disant; c'est parJa , i^istparJi. Une 
femme dans lafoule vomissoit cootr'ellc des me- 
naces et des injures. Le Sr. Beimard, un des 
Cent Soisses , 6k aussi que ceux qui condui- 
soient les brigands paroissoient coxmoitre le 
Chateau. 

M; da Repaire ^toit alors dans la grande 

salle. Ceux qui etoient de garde avec lui dans 

la salle de la Reine » luttoient encore sur Tes- 

calier. U entend des monstres qui 9 en parla% 

'9.18.3^5 ^ ki Reine, disoient qu'il Molt lui manger 
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It €ctur. II court a la poite ti^ son itpparte^ 
nrcnt pout en d^fendrc rentirec^ Ce3t-Hi qu*il 
est saisi par ks brigands, jet^ k terre^ Umr^ 
h la t€te , traine a la portc tlu g^aitd ^scalier, 
il arracbt Une pi^[ue ^ il s'en sert p6ur parer 
ks coups qu'on kii dbnne. La grand^ gaUc 
avoit ^ce fercie dans Cet inccrvalk, ec ks Gard^ 
du Corps Tavoknt abandonnee. M. d^MicH 
xnandre se trouve en ce moment vis-^a^s Jes 
lenetres de la grande salk* II avoit yu ks 
l>rigands s'cmparer dc M. du RepairCi Teri- 
trainer dans TescaUer. Le daagtr que cpurott 
la Reine lui fait tout braver. II trouvfc M, 
du Repaire rfcnverse $ ua homthe lui ti^nailt 
sa pique sur Id poitri^^ ; il lUi fgoilitb k^ 
moyens de se delivren M. du Repaire voit 
la porte de la salle du Roi entr'ouverte ; il y 
dirige ses pas , toujours poursuivi. Deux Qardes 
qui etoienc venus a cette porta pour tacher d^ 
\t secaurir, k saisissent par sou habit et k 
font entrer dans la salk. 

M. de Midraandre , qui holt rdst^ dafis la 
saik d^s Gardes de la Reide , ent^ndant c£$ 
malheureux profcrer contr'elk les plus horribks 
menaces ct temoigner le desscin dattenter k 
sa vie, court a son appartement, ouvre la 
porte, dit a une de ses kmmes qu'ii apper** 
^oxt, de la sauvcr, referme la porte, est te^ 

M 3 
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r2Ssi d'un coiJjp de pique: Un hommc Je la 
IVIiUce de Versailles lui donne sur la tete un 
coup de crosse de fusil, dont le xJiien lui 
entre dans le cerveau. Les brigands le laissent 
baigne dans son sang. Sans doute ils le croyent 
inort , et ils f assent dans la grande salle pour 
s^armcr, Au. moment oil il ne voit plus que 
quatre personnes a la porte de cette salle, il 
ranime ses forces , et parvient jusqu a PiEU de 
hceuf( I ) ; il y rencontre M. du Repaire. 
Ayant besoin de secours a cause de leurs bles- 
surcs , ils se deguisent et sortcnt du Chateau. 
3VI. 3u Repaire erra long-teros dans les bois dc 
St.-Cloud , ou il fat oblige de boire de Teau 
bourbeuse. M. de Miomandre, plus dange* 
reusement blessc, ne put pas aller aussi loin. 
11 fut contraint de serefagier dans une cave, 
ou dcs personnes de la maison de M* de 
Poix vinrent le 5ecourir. II fut porte a Tin* 
firmerie comme un domestique de M. dePoix, 
ct vetu de sa livree. 

Apres Tavertissement donne par M. de 
Miomandre , les femmes de la Reine avoient 



(i) Tons ceux qui etoient alors dans la salle 'clii 
Roi , ccrtificnt que la porte fut ouverte pour rcce- 
voit MM. du Repaire et de Miomkndre , et qu elte 
fiit anssi-tot refexmce. . 



( i«5 ) 
fy'e It-rtiivuil deniire la parte de Fantkh00^^ 
ire , «t etoicnt entrees ptjecipitamment dai»: la 
chambre pour la faire levei?. > 

Par quel coup du Cid, Ics assassins de M. 
de Mromandre, a Tinstant oti ils ie vicenD 
succomber sous leurs coups , au lieu d'entrer 
dans la grandc salle , n<>nt-ils pas enibnce les 
portcs de rappartcniQpt de' la> Reinc? U est 
vraiscmblable que dans le moment leurs for- 
ces etoient divisces , • qu'ils etoknt alors peii 
nombreux dans la salle de la Reihe , qu'ils 
n'oseccnt pas se presenter a cet appartement 
avant d'avoir rcqu un renfbrt, et qu'ilsr.crai-* 
gnirent d'jr trouvcr quelque resistance. Cc 
^ui appuie cette conjecture, c'est que M.tlu 
Repaire n'auroit ' pu leur ^cliapper , s'ils n eus* 
sent pas ete en petit nombre. Peuc-etre ausst 
pour entrer chez la Reine avec plus de faci"? 
lite , vouloient-ils mas^acrer un plus grand 
nombre de Gardes, du Corps ; car en passant 
dans la grande sajle , ils poursuivirent les Qar- 375 
des qui s'y etoient r^fugies : mais -. on ^ crra 
qu'ils ne tarderent pas a revenir. - 

Les evenemens se multiplioient avec une 
rapidke qu*il est impossible de rendre d^ns le 
discours. Au moment meme oCi M. de Mio* 
mandre venoit de quitter la salle de la Reine , 
pendant qu'eBe se levoit ^ les Gardes de ceuer 



({ l«4 ) 
««Bli kmetkt forces d'y reatrcr. La p<3nrte cftii 
ilofmoil siif Tescaljcr fu|: aiissi-tot enfoncee. Ua 
paravent leur permit de fcrnacr Fautrr porte 

I ^S. 1 99. sans £tre vus. Us vinrent {rapper a la porte 
de rantiehambFc qui etoit barree en dedcuis. lln 
annonccreiit encore les penis qui mena^oient 
M Reine. Une de^ IsmnYes leur cHivfe oette 
porte. Bientot onjeurxxuvrs la ^haoibre de };| 
Reine , cUeny etoit plus A peine elle avoit eu 
k terns neeessaire pour prendre une partie 
de ses vetemens ; etie venoit de passer chea 
X58 k Roi avp9 Je Dawphia et Mad. de Tourxel , 
que IVI. de 8t.-Aulaire avoit avertie du dan^ 
g«r. Elle ^toit aBee par un passage interleur 

387.3S8. i unc porte de Xo^il di h^uf^ Cettc porte etoitt 
fernaee. Eil^fpappe; EMeu ! quel terrible moment } 
Que d'allarmes ^He dut'^preuver sur If sort- 
de son fils ! j 

Par une fatalk6 dont Ja seule id^e ins- 
pir€ ,1c plus grand elFroI , pendant que la 
Reine passoit cbez le Roi , il alloi( la oher-^ 
clier par un passage sous Xoul Ae bgsuf. Quella 
dut etre son inquietude , lqr«qu*arriv^ dans la 
dbambre d^ son epouse , elle ne se pp^senta 

128. 120. P^^ ^ ^^ yeuxf II y trouva ks Qaiides ^u 

M. de 1* Ro. Gorps qui venoient d^entre4?. 11 apprit rf'eux 

que la Rebe eioit cliez Ipi. B suivic la rout« 

qu'eile avoit prise, Les Gardes du Corps Tact 

compagn^ent jusqu'a Xceil de hoeuf. Le Ro^ 
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0t la Heine furcnt cnsuite clicrcher MadamE , 
par Ic passage int^ri^ur. 

Les brigands cntrcr^t. aussi-tot dans la 3^? 
cibambrc de laReine. Lc Sr. Rabel, gar^oti 
de la chambre, dit que , si le Roi y fut entri 
UQ moment plus tard , il y auroit vu tous Us* 
gtm a piqius, Le Sr. Gallemand , Commis au 373 
Secretarial de TAssemblee Nationale , a dit que 
rhomme qui avoit bl^sse M. de Miomandrc 
k lai^sa ct entra dans Tappartement de la 
Reine avec dautres de ces gens k piques. Ce 
t^main assure qu'il a suivi les brigands pouf 
ks observer. Son recit ne contredit point cclui 
de M. de Miomandre , parce que les assassins 
ont bien pu s'^loigner pour revcHir en plus 
grand nombre. D'ailleurs , le Contte de la Chatre 1 39 
qui entra danslc Chateau quelque terns apres, et 
qui trouva des traces de sang a la porte de 
}a chambre de ta Reine , jugea que son lit 
avoit iti htmUversi par des malfaiteurs. II 
crut mSme que le crime k plus afFreux venoil 
d'etre consomme. ^- . 

Pendaali qua les brigands attaquoient les 
Gardes <teiis Finterieur du Chateau, d'autres 
Jes pour^uivoient , dans les cours, dans les 
rues , par-tout oi> ils pouvoient en d^couvrir. 
M. ^s Roches , Major de la Milice de Ver- 
twUfcs> en a vu poursumc dan^ ks gaferics 



basses , qoi '.«t5icnt couvcits de blessures. Ldr^ 
barbares eurent meme la cruaut^ de diercher* 
^3- $6* M. de Savonnieres , qu'il fallut deguiser ea 
domestique pour le porter a rinfirmerie, cC: 
Ics Gardes du Corps qui sy trouvoient inalades 
ou blesses furenc obliges de prendre la fuite. i 
Le nombre des brigands s'augmentait 
sans-ccsse dans rinterieur du Cbiteau. Qucl- 
que terns apr^s que la Reine eut quitte sa 
.38. 158. chambre, la salle du Roi fut forcee, plusieursi 
Gardes du Corps avoient eti blesses daris Ics 
3«, 128. dififerentes attaques. Ceux quF y ctoient enfer- 
109.168. m^s, se refogierent dans Tantichambre du 
362.387. Roi, ou ils firent des retrancbcmens quifurent 
^^*^^®* bientot emportes. Ils sc retirerent ensuite dans 
Yosil de bceuf dont ils barricadcrent la porte qui 
fut assaillie par les brigands. Ils rest^rent pres 
d'une heure dans cette perplexite cruetle ; la 
porte alloit se briser sous les coups redou- 
bles des assassins , lorsqu'un Offioier et des 
grenadiers de la Milice Parisienne resolurent 
de sauver la Famille Royale et de faire cessec 
221 les assassinats. IV1> de Vaudreuil , qui les rencon- 
tra dans I'escalier , jugea qu'ils etoient encore 
irrites contre les Gardes du Corps ; mais enfia 
quand on leur ouvrit la porte, ils leur d6- 
clarcrent qu'ils venoient k leur secpurs. 11$ 
obligerent les brigands a $ortic des<sall^S} ils 
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firent doigner ks- Gardes du Corps des fcii^*" 
trcs pour les mettrc k labri dcs coups dc 
fusil qui leur etoient tires par la populace , et ils 
firent ainsi avortcr uiic partic des horribles 
projets des factieux ( i ). 

M. de la Fayette , averti de ce qui A^eiioit 
de sc passer , ctoit accouru au Chateau. M. 
dc Vaudreuil dit que le Roi , accompagnc dc 
cet Officier, parcourot les sallcs ou venoient 
de se rendre divers detachemens de la Milicc 
Parisicnne , qu'il leur attesta que scs Gardes 
du Corps n'etoient pas coupables. Flusieur^ 
soldats furent emus jusqu'aux larmes de voir 
leur Roi ainsi r^duit a solliciter leur piti^. ^ 

On amenoit de toutes parts des Gardes da 
Corps qu'on destinoit au supplice ; mais la 
Milice Parisicnne etoit devenue plus nom- 
breuse dans les cours. Plusieurs pcrsonnes 
attach^cs k cette Milice ont dcpos^ , qu'ms* 
truites des Ji6rr6urs qiii venoient de sccono* 
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( f ) M. de la Sdle , d^put^ , r86*. temoin , ayant 
Toula partir dc Versailles pour se rendre a Paris, 
fut arret^ a Scves par des gens armes de fusils , de 
piques et de batons , qui le forcerent de reprcndre 
le chemin de Versailles, eclui declarerent qu ils nc 
laisserbient sortir persortne de cette dcrniere Ville, 
avant que la Reine cdt le dol coupi ^ it qu'iif 
iussenffdit d^rcoc^rdcs avccscs boyaux^ - . - 



/ 
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mettrc , Icurs divisions s*etoient tramportccs 
pour arretcr Jes d^sordres. 11 est probable 
que si elles fussent plutot arrivees , eiles 
auroient eu plus de zele et d'activite, moins 
de haine pour Ics Gardes du Corps, que les 
prBiniercs divisions qui s'y ttouvcrent et qui 
furent t^moinsdu supplice de MM. deVari- 
court et desHuttes. 

Les brigands , en sortant du Chateau , pour- 
suivoicnt devant eux dcs Gardes du Corps , 
qui furent Hecourus; mais comme dans une 
Milice aussi nombreuse , aussi peu accoutu* 
m^e k la discipline militaire , tous n etoient 
pas animus du meme esprit, pendant qvi'oa 
sauvoit des Gardes du Corps au Chateau et 
xlans les cours, d*autres etoient au moment 
<Je pcrir spr la place d'arraiFs. Les Gardes du 
Corps qui avoicnt pass^ la nuit dans leur 
Itotel ) avoicnt voulu le matin se rendre auprcs 
du Roi. M. Noel, Officier de la Milice Pari- 
^ienne , avoir cru pouvoir les y conduire avec 
line foible escorte ; mais ijs avoient el6 aussi- 
t6t environn^s par un ^and nombre dliom- 
xnes des Milices de Versailles et de Paris , et 
par une immense populace qui demandoicnt 
leur mort M. Noel avoit cu beaucoup de 
peioe a gbteair la. permission de les coinluire 
a M. de la f ayctte- Pour eyitcr la place d*ap- 
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mcs , on passa par la rue dc VOran^cti^.cX^a 
Gardes du Corps furcnt accablcs d!ouiragcs 
peodant leur route. Quand.ils fa rent, arrives 
dans Ics cours, au lieu de Icur laisscr prendre 
le cliemin du Chateau , la foule , malgr^ tou$ 
les efforts de M. Noel , Ics entraioa par la 
cour des Ministrcs sur la place dWnaes, De$ 
cris afFreux de proscription retentissent dc 
tons les cotes, lis eurent quelqu'espcraoce en 
appercevant un groupe de grenadiers. lis vpu* 
lurent etre places prc^ d'oux ; n^ais ils fiirent 
accueillis avec les memes menaces , les memos 
symptoines de fureur. On deliberoit en lepc 
presence sur le genre de inort ; les uns de.man^ 
doient aes cordes , d autro^ le coupe - tfu , 
lorsque parut M. de la Fayette qyir, ^n rap- 
pelant a ses soldats la parole d-honneur qu il 
avoit? donnee au Roi/parvint a les sauver ct 
les fit conduire, au Chateau ( i ). 

La Milice Parisienne ct quelques personqcs" .« ^ 
decelle de Versailles delivrerent des mains des <>^ ,.^ 
brigands, beaucoup de Gardes du Cor|)s,jjgj 
au moment oil ils alloicnt etre massacres. icg.in 

(i) Ma deposition est la seulc qui ait readu un ^ 
compte un peu detaille de* dsngew^ qu'ont courus 3I4«3^5- 
tous les Gardes^do ikoi), qoriiei^Ii6ccl,£uf6at con- 
duits au Chiteau entre six ct sept heures iht p^im. 
lAais jc pui$> iwiroquer leors t^moignagcs. 



■^ On cfaigtioit encore Ic ressentimcht dc la 

J>opulacc , qui paroissoit toujours alterce At 

sang. Une foule prodigieuse remplissoit Ics 

12. io5«cours. Lesfe"mm6s, Ics brigands etoient con- 

312.387. foadus avec la Milice. Lc Roi ctlaReine, 

388. accompagnes de M; de la Fayette , panirent 

, sur le balcon pour solliciter la grace dc$ 

Gardes du Corps. Lei Roi fut riieme oblige 

d y rcxvcnir plusieufs fois pout cecjer k la 

multitude. 

«68 Avec quel sublime d^vouement , la 

Reine consentic a paroitre. Invitee par M. 

de ia Fayette , elle lui demande , si cette 

denwrche pburroit contribuer au retour du 

[112.90. cali^e; il Iiii en donna IVspoir. /'y cons ens ^ 

s'ecf la-telle , du^se-Je allef au defnier suppticc. 

Son ilom ^toit encore prononc^ au milieu des 

365 ifnprecatioltis , et un tifmoin dit qu'un scel^rat 

osa la coucher en joue ; mais le Ciel protegea 

r ' 'seS jours ^ et le monstre n*eut qu*une horrible 

. ; . > pen'see, ilne tira point. 

. . . . Quefle adreuse destinee ! Un Roi T>t France, 

. ' ' cntbure de safamille, est done force de s'liu- 

. - ^ milier devant une populace feroce , pour 

^ 1 ! .. obtejiir la grace de scs Gardes qui -n'ont 

commts d autre . crime > que celui de luirester 

2.2ii.fideks^! 
241.312. l.es faccieux n auront pas fait marcher la 

388. populace, et une grande partic dc la JVIilicc 
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Paaisicnne, pourborner Icurs succes a Tassas- 
f sinat des Gardes' du Corps. Un cri universel 
-$e fait entendre, le Roi A Paris. De nou- 
velles menaces accompagoent cet ordre de la 
multitude. Des mouvewiens se pr^parent pour en 9^. lOg* 
assurer Tex^ctition. Le Rai sc hite de promettre 
'il'allcr dans la Capitalc ( i ). La grace des Gar- 
des du Corps est 'iccordee. On crie vive le 
^oi , et la Milice annonce par des dechargcs 
dc mousqu^terie sa j6ie et son tridraphe (2). 
11 neparoit pas que les chefe de ccttc Milicc 
-aienttentedela rappelcr k son devoir et dc Tea- 
- fager a d^ndre la- libcrte du Monarque. 
'^ Les Gardes du Corps vouhirent acCodopa- ga. io5> 
goer le Roi. Fbur les - reconcilret plus sure- 362« 
*iaien% ivec leursr enncmis , ori ^e5 fit paroiCre 
.^aussi' sur Ic brteoii;' Oh leurfit leV^r la main 
]p<)ur prcter k-^crrneht qu on' appeloit d^ja It 
-Sferment Civique. Ori Idir fit arborer la cocardc 
Parisicnne , prendre des bonnets drgrenadier et 2t 
Jeter leurs b^ndoulieres et leurs chapeaux. Pen- 
dant qu*on les ivoit poursuivis dans les cours , 
clans le Chateau ^ dautres ctoientalles piller leur 
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' ' (i) M. de Digoine', 169^. t^moin , dit qu'on jcta 
•merne des billets par la fen^tre pour annonccr la 
i|9ronies$e du Rof. ' ' 

(4;J"Les fusils ^toient charges ^ balles, car M. 

Metttreau dit dans sa declaration , que lurrm^mc a 

6ti >lc^se. 
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hotel /s^etoient saisis de kurs chevaox et<te 
ceux du Roi. La Milice Parisicnne envoya 
des ^^detachcmens . qui fircnt rescltuer tous Ie$ 
efFiets voles qu*il fut possible de decouvrir. 
Le3 xncmbres de TAssemblife Nationale 
laan-'etoient pas alors reunis. M. de Blacons tt 
241 M* de Serent crurent avcc raison jqu*dlk 
. devoit ?e rendre aupres du Roi , |i|)Uf, Vaidfr 
de ses, conseils. lis lui fireot pafC de . atte 
reflexion et se cbargerent de la'avertifj -Ne 
pouvant croiire qu'a,upun Depute osat v^Ht 
de r^tnplir un devoir aussi sagfe, ik invite* 
rent tpus. les- m^rabres qig'iU ,pnf<nt ^rfocoa- 
trcr a se reiidre au Cbatjcs^u. lis yinrcllt ca^uite 
ckez pioi. Je netois los^ruit <|Ue, d^pui^ quel* 
^ ques insuns. (»), Pendant, q^g je.i|i<^. fUspC^* 
sois a sprtir;, MMi de Blafion$ §\, d^ Serjeut 
entrerent ds^ns la salje de- ^Assf m^&r Nii^U^- 
nale, ouils avoient vu entr9rbaauG6Up<U«iHE^il)- 
bres* lis leur annoncerent «a. uaon, nom^'quib 
la seance se tiendroit aupres du lioi. ' Cette 
proposition ne pouvoit pas pli^ potivcoif k 
M* dc Mirabeau ratnc, <^u'^yx ifari^iep* ^ui 
remplissoicnt les gaieties ! on d^claf a qiie les 
Deputes devoient rester dans Jeur salle. MMf. 
de Blacons et de Serent vinreA^ au<levant de 

(r) On a vu dans Y expose de ma conduite , que ic 
ne fits eveilW qu'cntre toff et' ricuf heures. ' 



ifioi , pout m'apprcndre cet obsta6le Im- 
prevu I I ). Jc crtis qu'il seroit facile de vain« 
ere ropposition de M. dc Mirabcau Taini^ H 
<le quclques autres,. Je crus qu'cn disarit qu'on 
, vouldt forcer le Roi a se rendre h. Paris , tit 
prouvant la necessity de lai fairc con^oitre 
IVipinion dc TAsseiftlblge sur cette contrainle , 
<le f aider de nos conseHs, de renvironner aix 
milieu' des dangers , ceuX ttienie dont cet avis 
pourroit deeonceitcr fcs vues, seroient otoli- 
tes par pudeur de garder le- silence; in;ai$ 
qdefle fut ma surprise et mon inKfignaitioa !> 
Le t6mte tlfe MirabeaU ric rougit pas de sou* 
tenir qte*il ■ ^toit contrairc k la digniti6 de TAs- 
settiW^e^ de. se tFanspdrtet chez le Roi , je luv 
r6pondis sfclM , qucriqtae je n'eusse pas , comme^ 
President , le droit de dohner ittori opinioti ,' ., ^i.r-/ 
et le plus grand nombre des meinbres qui j.c-.i i^ 
^toieht aJorsidans-la Mllcy eurent ta foibtessq '^i-o\'j, 
de nc pas le combattre et dc voter oomme it ^.^ ^'^ 
le desiroif? ' ' '-' i'-'' •" '■ -f^"-' • ^'' ' - ; 

-Le Cbrtite de MiraWau aniion^a.que lo 
Koi all6it paitir pour. Paris* Dans Pcmpressc^ 
meot de deliber er a u m i l ieu du tumulte de Is 
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(i) Je'me rappelle tre^-positivonent , que MM. d^i 
Blacons^ et de Serent me dirent> qoe le$ g^Uries. 
fiToi^c auss^ cxprimc ^cijr f csolutioii sur cc* Mije;* . 

N 
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C?pita|€ , crti $c declara insepvable ivt Mo* 
x)ar^ue , et on Im porta cette declaratioit 
^^rnmP V^e prenyje dq zele pour scs interets ^ 
%^d\s qy^elJe etoit ffnp appfobatioa expresse 
^ r^j:lti9i»t# iffmms f Axjtrp sa lil?ert^ ( i ). 
. . §i Ji'A^|etJ,y f e fif fifii^ rf jidii^ ^pfhs 4^ Roi ^ 
si:iR)l6 .^iH jd^ii^r? Ipiq dfi$ appla^dis^CI^en5^ 

tM^., .fjUe ^qypit |xiji Vppposier a $qxi depart 

ea lui evitwt le$ cp^is^q^u^p^ du refus* Elle 

4«rpit pu ejdiprter te Pay ifieq? r k"f, ^ire 

(irftrndr^e le m^optfQtQpocf^ jdeg {^royinces et 

lc$&ir/s rto^cr da^s^i^ i^lWf ; pa*l^ clle d^li-r 

Wwit bc^dpmn% sw |f q^fttribBtjop d» quart 

4e$ reyQou$ , jq«9^^ h Faoailt? I^y^Je sortoit 

da Cbitpm k te%y^r% I^ l^r^^es id^ s^aog des 

ioi.i85.Qafd^t!^C!$W'ps,.f«^eint^ d^s re§calier ct 

SI 1.224. aujsp P^t^ de« , ap^di/emiein^ , at qpand ellc^ 

^^0.339. p^si^vdeYint h 6»11^ » ep^dujl^ pa^ m^ fpide 

La procedure donne tes details de c^fi^ffreu:^; 
<Mjrt^g(5;:i4.^ eu .d*aitlcut$ t^t 4e t^jmoipft^ 
1^ iiifi^ 4e ; MJVI. de Varicpupt lef d8§ Huttes. 
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(i) M. Madier dc Monjaux , 170*. t^moin^ dit que 
pcn3ant certe deliberation les galeries ^toient rem- 
jdies" dliornhies arm£s, qui avx)ient couch^ Iears». 
*?mds lo lottg d«s bancs, et qui, lorsqu'elle fut tw' 
ipinec rtlev&cnt leurs armcs et sorrirc^t. 
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avoicnt ^te portccs a Paris, ct Icur depart 

avoit precede Ic depart general. Suivant M. Ic 

Marquis de Fournes', les personiies qui les por- 185 

toient ou les accompagnoient ^toient en si peti^ 

nombre , qu'il faut necessairement croire , que 

la plupart de ceux qui les ont vues pi:ei^9J(^qj|j 

plaisir a repaitrc leurs regards de cet affreu^ 

spectacle, ou que les gens de bien etoieni 

timides ^u dernier exces ( l ). 

La Milipe Pai;isienne, les spldats du R^gt? 

Bient de Flandres, et cejLte horde barbare^ 

avec une si grande yariete d'armes ct dje cos* 

tumeS) des hoipmes <^g^ises, des femme^ 

4a|)sant jei fp^ant dan? Jeprs m^ns des ramcjaux 

de verdure ornes des rubans qu'elles ^vpi^gfc 

»rr^chi^.;fl^ .vetemens, ou des coiffure^ des; < 

Pame$ de Versailjps; d'aptrcs assise? sur ,des 

canons, le V^i et sa Fanaillc au milieu de 

cettQ escorte, quelquesGfirdies a.cheval; /nai^ 

}g plupai^c a ped et s^^s- aripes , ineles . ^veg 

fcs fenjmes ^j^ Jes ^Idats , ^es c|iark?ts pleinj^ 

^efarine ferniaat la n^arche, corome sileRoi 

snaitrisoit a soa. gre I'^bgridance qu ladisette^ 

d'horribles ictis ^^'allegre^s^ ,, de? ingjur^^ pU dcs[ 

menaces xohtre les ecjcUfjastiqtjies > qui ,;xgcf>fpr^ i^o. i8^« 

— , — '—— r , 

(i) pet6moindit,que ceux qui $uivoient les deux 

porteurs dc tctes p^exc^doipot pas le nombre d^ 
dooze* - . . •^ 



'^^gilOjVnt le Ror, le brUit dc la moMiqUkctrt i 

id tut Tapparcif funebre de ce convoi , si 

'' digne Avt joCir oil vcnoit dc se consomtiiCr ta 

pttiedt la Monarchic Franyoisc. -^ 

"* Ic dois reconnoitre que la Famifle^ Roytile 

it ^ek Gardes du Corps qai ^toicnt Ic 6 Octobfe 

i V^ersailles, dtirt ^ti sauves par la: Milica 

farisiennc; mais c'est Finsurrectidn de cettc^ 

Milice, c'est sa marchc qui a cn?e Iddrs* perils^i 

C'est elle(][ui a conduit IcRoi^yans^aCapitalc. 

Si le ciriq , clle sc fut pbrtce sur la rohte p6ai^ 

afrrfitcr W? brigands , si scixlenrent felJe ffit t^stec 

h Paris, Ic Roi iiAtkok pas elbignle fcr jplusf 

grand ncJinbrc tie ses Gardes, cc lei W-t^tods 

auroicnt ete piiriis. - : ::•/ .) 

II est trop' eViaent qtile la Milicef PariiiettW 
d trait^ les brigands, cbmme <les dtlx1Ffa{^9 
qdi abusent dc la victoire , qu die rfa phvtcg^ 
Ic^ Gardes du ' Cbrps , qu'en ecaitant aveo 
douccdr ceux qiri- votrloient leur donneir hi 
hoioti. Elle n'a hlesse ,' ella n'a emprisonn^ 
^cun dcs assassins. Elle a fait resticuer uno 
partie du pillage de fkotel des Gardes tt 
j[>lusifetirs de= IcatSf '<:hc^^xxx , sails' s'assurcp 
' rfub ^ieul Voleur. Elle a souficn: le tticwnpha 

du crime. . ~ — 

^gjj ^ M. la Combe , Capitainc dans la 'MiKce 
Pitrisicnnc, die qufl est alle avec' sa Cona» 
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pagnie 5ur la place d'armes ^ six lieurcs du 

matin. Un quart-d'heurc apris ^ quelle a AS 

sa surprise da voirarriver une populace sortant 

d£S cours du Chateau , aVec des tites sur dei 

piques ponies en trivmphe au milieu de la 

Garde Nationate. M. de Dou^izant dit que tS6 

son bataillon etoit pr^s des grandes ecuries, 

quand Ics brigands qui portoient les tetes enfi- 

loient revenue de Paris. Celui de M. de 

St.-Gobert etoit au meme instant range sur igj 

IM pjacc d'armes. Le Sr. Truffet de Versailles 

Vint au Chateau sur les sept heur^s. Arrivl^^^ 

deyant la grande grille ^ it apper^ut deux tite& 

sur des piques , et remarqua que dans la, 

gf^andc four > il pouvoit y avoir cinq cent 

Gardes Parinens et soixante gens a piques-, 

environ. La publicite de cet horrible trophee 1^/^^? 

, *^ 70. 102. 

est encore constatee par beaucoup d'autres 117.139, 

temoins. 143. 171. 

On arboroit des depouilles sanglantes des ' ^^5- 
Gardes du Corps , et lafFreux coupe-tete ^61.170: 
faisoit parade du sang dbnt il etoit couvertet; ^78.i79- 
de Tinstrument de ses.forfaits. . 60. 171! 

Ceux meme qui invitoient publiquement leS: 139. 
soldats ajl. crime ont ete re$pectes. Les membres 189 
de la IVIiJice qui avoient commis ou favorise4i. 73- 
ks desordres n'ont pas ete punis, non plm^'^^'^^^ 
que les sontinelles qyj ayoient laisse passer les.^^^;^^ 

N 3 
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fcf/gands sans opposition. Un Gafdft du Roi 
ctoit chtre plusieurs grenadiers qui Tavoicnt 
sauve de la fureur de la populace. Dans cc 
moment un autre soldat de la Milice Parisienne 
4%. 286. est assez lache pour lui tirer un coup de fusil 
328.2^63. ^2in$ les reins /et ce vil assassin ne subit point 
d'autre punition que cclle d'etre desarme. 
Au nombre des attentats impunis, il en est 
jg2 un bien extraordinaire. M. de Montmorin , 
Major en second du Regiment de Flandres , 
dit que Ic matin du 6 Octobrc , voyant qu*il 
re pouvoit cdntenir ses soldats miUs dans la 
Gardi Rationale , il resta aupres des drapeaux 
deposes chez le Lieutenant-Colonel. Bientdt 
sfpres , tin detachepient de la Milice Parisienne 
ayant a sa t£te des Officiers ct des tambours, 
vintdematiderces drapeaux. Toute reclamation 
fut interdite par des menaces aux Officiers du 
Regiment de Flandres. Quand les drapeaux 
furcnt partis, ces Offici^r^ se plaignirent a 
M. de la Fayette qui remit un ordre a M. de 
Montmorin et chargea un de st^ Aides - dc^ 
camp de Taccompagner. L'Aide - de - camp ,- 
apres avoir tenu contre la Reine les propos 
les plus crimineU, abandonna M. de Mont- 
morin au milieu de la route. Celui-ci ayane 
rencontr^ les drapeaiux au point du jour ^ 00 
refusa de le$ lui rendre mialgr^ I'ordrc de 
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M. ic la Fayclte. II attendit dans ce . 11^ 
Jfarriv^e du Roi , rescorta jiasqu'a Paris aved 
tine panic dc son R^giuflcnt qu'il avoit ras* 
^embl6e, ct ne put tfb^tik' sts drapcaux qa6 
sur la place de Grfevcv 

Oui, feg Gardes d\i €orp^ dtii it€ trait^ 
comme d^s p^i^Wfli^r^ d^ gu^afre- Lorsque U 
Milice PariSicfhne 6ttt dipi^ffs^ ks Wg^nds drf 
€hateati, ne d€ftr(rft-tflW pa$ 4e bomet a garantir 
les posWsf ^}t!erkurs ,' et Icurlafeser ceirsc qui 
leur app^tienne'ttt ? M^s <^ti Mr ^auV^nt la 
vie , clie v6uidt Iter effkver Thonnetir , de 
garder le Roi* , t\x phJit6t se r^s^ve* \t soin 
de le garder dfe-ifeSrije ; crff orf ne cartf*ondi*a(> 
pas saiW doute Thotondul: dd ^ardeSif It Roi , 
nhiquehient pd* 1^ defenftfre, ^vec le ^oin 
de le gard^ pdxxt tt telthit dans le lieu otj if 
a etc conduit Aiii^si li Milice Pari'siennc 
eut-dle la pr^fcauttori de s'erttpater des postes 
intericu^s dairis le^'l'uilerte^.LtsGajFde^ d^ Corpg 
farent bidn ^tonnfe de voii' feui*^ ^altes^ remplieis 
par des s61dats Parisien^ , et dt n dtre plus qud 
d'inutiles sp^ctatdurs du ' service mi^it^re que 
d autrcs faisoicnt zppths de la t'amille^ Royale. ' 
Le Rtfi fot codvaincu qti'il ri'etdit pfi*$ en son 
poefVok de conservdi^ ^es Oafrde^l II les ^oigna 
<fc sa personne pe6 d6 jotir^ apfis son a?rrivc6 
k Paw. Qui p6itfroit crair e qu- 11 ne les ^loigaoifr' 
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^^ pour donner aux Paris Uns dts prtuves dg 
sa corifianct ? II I'a cependant declare dar>s te 
mois de Novcmbre suivant , eh f epondant 
aifcix OfEciers Municipaux qui pcrmcttoicrit k. 
retour des Gardes du Corps, mais doat la 
permissiort fut inucile^ parce qu'elle ne plut 
pas aux Districts. On peut mcttre cette repoiise 
da Roi au nombre de tant d'autres discours 
ordonnes par quelques chefs du parti dominant p 
ou dictes par la chim^rique esper^ce dft 
calmer leur haine, ct qui nont servi qua 
completter raviiissemont* du trone. 
r Que disent M. Chabroud et ks autrcs Avo- 
oats de M. le'Duc d'Orleans pour affoiblir 
rhorreur que doivent inspirer tant de crimes ? 
I^a multitude, suivant TAvocat Rapporteur » 
€st venue paisiblement sur la place d'armes et 
dans les cours sans aucune intention; et les^ 
Gardes du Roi , qui etoient cependant en biea, 
ipetit nombre « ont voulu se donner le plaisir de 
r^ttaquer , ct ont commis plusieurs meurtres. 
II suppose que le premier choc a eu lieu du 
cote de la Chapelle, oi les Gardes du Roi 
ont debute par donner Ihmort a deux hommes ^ 
circonstance sur laquelle il veut bicn avouer 
q^lque^ doute^. Suivant les Avocats consuls 
tans, on peut croire que la haine amenoit la 
populace; mais ils s'accordent a dire quelle^ 



<l*a tromtnis aucun cxces avant qi^wt cou^ de^ 
ftii parti it la main d!un Garde da Roi ait 
ttU un des assaillans. Des-lors tout est justifi^ 
pour cux. Un meurtre a etlpuni par iautrtf i 
et M. Chabroud sur-tout n appcnjoit pluff 
qu'uDe juste vengeance. On vajuger, s'il est 
possible, de porter plus loin Taudace de la 
mauvaise foi. 

La populace ne s'est pas seulement intra* 
duite du cote de U Chapelle, ou elle a pu 
passer pour se rendre sur la terrasse. D esti 
neme prouve que la principale horde qui a 
livre la premiere attaque est entree dans la 
Cour Royale , par la cour des princes «, qu une 
partte s'est ensuite port^e vers la voiiie ^ our 
d'autres pen^troient au meme instant ; c'est ce 
que constatent les dcpositfonsdeMM. Amaud, 
de Miomandrc, :de la Chatre, d'Aguesseau; 
de Chevannes, Callemand et Guerin. 

Un seul des ennemis des Gardes du Corps 
a peri dans Tattaque du Chateau. M. le Cointre , 
qui a cite le fegistre mortuaire , n'a parle dans 
sa declaratipn que de la mort d'un seul de ses 
freres de Paris , tue au has de V escalier.de la 
cour de marbrt. Les Avocats de M. le Due 
d'Orleans n'indiquent aussi qu'un seulhomme 
tui dans la cour de marhre. M. Chabroud a 
cru quil ctoit plus utile ksa cause dcij^jxXct do 



jpTasicmrf ; tnais? cctte feussct^ tfcst apptiyW 
par aucun temoignage. 

Le rassembUment dtine populace armee* 
son entree dans les cour^ apr^ les crimes 
qu*eHc s'etoit pcrmis la veille , et les menaced 
^ntendues pendant la nuit, ctaient une provo- 
cation suffisante pour que les Gardes du Corps 
eussent eu le droit de faire feu. 3c defie tous 
fcs apblogiste^ des forfaits du 5 et d« 6 Octobre , 
de nier qui les Gardes devdient s'opposer 3 
I'entrde des brigands arm6s de piques et des 
femmes &iricuSes ou des hommes d^guises 
qui }e8 accompagnoient ( i ). Si meme ils 
eussent ^e assez nombreux pour esp^rer de 
vaincre pw leur resistance let de ne pas exposer 
inutilement les jours da Roi, il eut ^t^ de 
leur dcVdi^ de combattre et *d'exterminer 
tous ceux (jlni .se pt^ientoieint eti armes aux 



(i) M. €habroud avoue que les d^guisemens lui 
sent suspects y mais comme ils dcmontroient Texis- 
tence d*im complo.t , il veut qu'on Jes croie cette 
fois indiffereris , parce que , dit-il , le 6 Octobre , des 
fiommes satis masque marchoknt k la tite et frap^ 
poiem. Cela p>r6uve seulement qu'il cxiste des sc€^ 
lerats plus hardis les uns que les autres 5 mais il n'en 
est pas moins vral, que le ^ Octobre on remarqua 
parmi les assassias des hommes d^guises , comme on 
en avoit remarquc la veille. Voyez les 9 , 35> 34« 
tjp**. tcmtoihs, 
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portes d^s icours ou parmi les asiaillans ; maif 
com me ils n avoicntpas des forces stiffisantes , 
ct qu ils craignoient poar la Famille Royale, 
Ic dernier degr6 dc Th^roisme fat d'attendrc 
dans liurs postes la foule des assassins qui ea 
vouloient a kurs jours. 

:J'enai dit assez, je crois, pcHir d^montrer 
que les Gardes du Corps scroient exempts 
<le tous reproches , si le 6 Occobre , k six beures 
du matin , ils eussent tue un ou plusieurs bri- 
gands au moment meme de la premiere inva« 
sion des cours du Chateau, que ceux des 
assaillans qui ont tu6 ou bless6 des Gardes da 
Corps n^en auroient pas moins m^t^ le 
dernier supplice, ainsi que les hommes cou- 
pables qui les avoient fait arrivcr de Paris. 
Mais je soutiens que les brigands ontcoramis 
plusieurs crimes Hans les cours ,, avant qu'un 
des leurs ait etc tui dans Kescalier de la cour 
de marbre* Je soutiens de plus que celUi-ci n a 
pas et^ tue par ua des Gardes du Roi. Je ne 
pretends pas repondre pour eux k unc accu- 
sation ; je yeux seuldment rappeler les faics 
tels qu'ik se sdnt passes. 

Les Avocats dc M. Jc Due d'Orleans et 
M. Ckabroud dtent ks depositions de la $2. 2SS* 
femme b Varentic, du Sr. Laurent i Major 295.315. 
Sueral de laBasocfae > de Louis Friere » poiuer 
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du Luxcmboiirg , du Sr.rDupem, Caporal; 
<les gccnadicrs volontaircs. • 

La femme la Varfcnnc est unc de cellcs qui 
sc sont rendaes dc Paris i Versailles , qui ont? 
passe, la nuit dans la salle de TAsseteblee 
Nationale, et qui de plus sont allees ies le 
point du jour au Chateau. U est clair qu elle a 
depose dans sa propre cause. Aussi dit-elle qu'elle 
a vu arriver la popukce en grand nombre » 
qu'elle Ta vue grimper aux grilles fui rietoient 
pas ouvertes pour s' introduirc dans If Chateau^ 
que dans ct moment pluskurs Gardes du Roi 
de Vintirieur du Chateau one tire des coups de 
mousquet iur le Peuple^ qu'elle en a reconntt 
tFors ou quatre a leurs habits , que de cette 
decharge un Citoyen a ite tue dans la eour d^ 
marbre , que It Garde du Roi qui tavoit tue 
a ite saisiparla populace qui fa conduit sur 1» 
place dlarmes ou il a perdu la vie , qtCun autn^ 
Garde du Roi ay ant porte un coup de poignant 
dans' le has d'un Citoyen qui en a ete blesse , 
ce Garde a .etc tu6 a cote du premier. 

Quc de mensonges dans cette deposition ; 
si Ies Gardes du Corps ^nt foit feu de l*intc-.- 
rieur , comment a-t«on pu reconndkrc iceJui 
qui a tue rhomme mforc dans>la':cour de mar-»- 
bre ? On verra bientot que la femme la Va-^ 
rtntie a veulu , conune le Rapporteur^ le Dac: 
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' d'Orl^ang et Ic Comte de Mirabeau , cxctjser 
des assassinats. 

LeSr. Laurent, Major Giniraldt la Basoche^ 
pretend que voulant avancer Ic matin dans 
la cour de marbre, A entend tirer un coup 

V de ftsij 5 -^ puis soil tambour de dire : -* man 
General on tire sur hcks ;quilvk paroitre ua 
jeune homtbe tedant m fusil bris^ qui lui dit 
enr pleurant : en rpiii^ an fui ne vous tuera 
pas , je viens de fassommer , il a dejk tu6 mom 

. camarnde ; qu'effiectiven^ent quelques h^oimeft 

' arni^s. dt pkjuW «t de' ii^ils cOridtfisbicnt: alors 
un. grand' Gaipd^^ du^^Cbi-ps saignantt et mo^ 

~ rant<^ et le traiherisi^t -pour lui- donn^'lafnoM: 
vis-^-vis un cad^r^ , au^uel un honwte h grandt 
barbe cQupoit la xite^\ . *' / . • .> 

Je fr^chis en lisant celtc d^po^ition. r Com- 

. ment le Major, . Geniral dtla Basoche\ puis- 

L i^iu'il > etoit devehu: chdE militaire , . n'a-til pas 
arradhe ce malheureux Garde du Cc^rps >a 
qudqu^ brig^ds? Ilr pouvoit done emp^- 

• cher ce: crime. Ledisoohrsfde .cehii^qui tenoit 
un fiisil brise nauroit pas| du Farreter^ car.il 

. iievoit savoic qu'en suppo^nt que cethomme 

jn eut pas . dit une imposture , Jes Gard^ da 

Corps avoient le droit de tuer ceiEXfqui avore|it 

penctre daos les cours. v . .;:»., o ; 

Sans examiner ici quel degre .de coofiance 



mn pcut accorflcr II cette deposition , ^'observe 
que le jcune homme qui apporta va iiisil 
bri«e a pu. croirc Ic faux bruit qu on avoit 
r^pandu , que son C2|maradff avoit ete tuc, par 
' les Qajd^ du Corps* J'obscrve de plus que 
de Tavep :d»* timQin , un Garde du Corps 
^toit dej^ iporjt qu^Qd il ca vit massacrer un 
autre. Ainsi Jc pretejpdil coup de fusil ne. pou- 
voit pas avoir seryi iU pretexte aii premier 
assasslnat 

Louis Priiere dit^vpiryu/^ feu iimt^^rmc 
tiric pflr ifffp^froi^ec d gajifhc dt lalsalle -dcs 

, icoup a itjLij^ ua hommf qui: ctoit sut Je^ mar- 
ches deJaxour de xnarbrp , tiau mime instant 
unt tiu sur une pique ^^ tt encore un i^tttut 
fpre$ , Mne imn titf CQupie. Avant de proiivcr 
la fai^ssete de ce temoignage- , nous remarcpse- 
rods que Louis Prictee naffirnie |>as> qbe 4e 
coup.de. feu soil parti.jdeiaicnetrede^la salle 
desi Gardte du Rot r ct que ce temqin ^st 
ii^nii^ent $w$pect- U cfeoit si content de vl'ex- 
,pied)t^;5bB Versailles , qauo. Garde du Corps 
ayant dit siuyaot kii que , si iesParisieas^alioient 

ra Versailles ^ pit aivoit de& forces sirifisaiues 

..pour ies rscevoir ; il eut soin en partant \t 
5 Octobre pour Versailles de le denoncer :a 

vdfis 0£c|Cfs df sa Milic^t « - 
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M. Dupcrri dit qu'il a vu tomtcr S sei 
cotes , d'un coup de feu , un hommc vita 
dune vestt courte; mals il ne dit pas que ce 
coup ait f^t6 ure par un Garde di) Coips. 
. I| sera facile de prouver que les Gardes dt| 
Corps ont et^ ;|ittaques , massacrps dgns le^ 
coqrs au mon^ent de la preipiere ironptipn de 
la populace, et qu'ainsji la mott do t'hOfnmc 
tu^ dans la cour de marbre nft ppH Avoir etd 
la cause des assassinats jcommis par elLe. 

M. Guerin de laMiJice d^ F^ris, a dit que les ^ci 
Ijrigands , avant mpme d'efjtrer dans \^ Cojuc, 
Royale , contraigi^irent §o soldats de ccttc 
Milice a faire fe^^; sur Uf Qfirde^ du Qorps^ 
qui etoient tfop .elpigaes poui:; /pwvpir en 
etrchle$^s; qu^^es ^vcM'r for^la pQrte , lis . 
coururcnt ^ur e^x , qu'un dt$ Gardes du Roi 
^yant ete malheureusegi^pnt atteipt ftit de§arm6 
^. massacre , qu'uR autjne Garde qui se rcfii- 
gioit du c6t4 4^ la chnptUe ^ .ayant ^t^ aussi > 
atteint , perjdit la vie^ e% que sa te(^ fu]t separec 
1^ son corp;. 

M. d'4gwsseau a vu hs brigaoiis se pre, tisj 
cipiter sur }es G^des du Roi en entrant dan$ 
les cours. 

M- GwcrouJt du Valmet venoit de u^y 
quitter 1^ fposte de la grille , quand les 
Iwrigands entrerent dans la Cour Royale , et so 
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fct^rcnt sur un des Gardes qui I'avoicnt fern- 
place au meme poste ; il fut impossible de Ic 
sauver. 
139 M. le Comte de la Chatre a vu le$ 
brigands se rcpandre dans la cour des 
Ministres; forcer la grille de la cour d^s Prin- 
ces, ct courir apres les Gardes du Roi qui 
itoient en sentineUr dans la Cour Roy ale et sous 
Ja vodte de Fappartement de Mesdames^ Ties 
femnles et A^s hommes deguises qui etoicnt 
<- cntr^ par la i:our des Princes et la colonnade , 
avoient conduit une bande considerable a la 
sentinelle qui etoit a la grille Royale. Bientot 
pas^erent devant lui successivement deux 
yictiroes ^u'oh triinoit au ^pplice. 
Ziz M. de Prioreau a vu attaquer et poursuivre 
far trois hommes a piquts une des sentinel- 
led de kr grille. Us Tont atteint pres de son 
pbste , iui orit arrache son raousquetori et' 
278 1-ont fait perir. — IVl. -de Chevannes a vu 
^alement attaquer le poste de la grille ct 
16 enlever un des Gardes — M. Arnaud , qui 
* etoijt en faction sous la vdTiite avec M. des 
Huttes, a vu entrerla populace, a vu saisir 
et entrainer son compagnon , a etc «aisi Iqi- 
f mem^ et s'est echappc avec beaucoup de 
peine* La maniere dont les postes furenc 
- - attaqu^s 



^Sttaqt^lj ct !cs sentinelks invcsties , tKt crfc^fe 
^ttestee par MM. dc VMt ct dc Raimo»4% 

Peut-on balancer un moment ciatre Ofs 
temoignages et ceux de Louis PricfC et dela 
femme la Varenne ? Puisqu'il est demolntte que 
les brigands se scmt enapares de M^* de\¥am- 
cour^ au poste de la .grille et .de\M* dts 
-Huttes a celui de la vo^-^^ cocnoiieffC '^es deux 
Gardes auraicfit-ils >pa etre du.ndrnbre ^de 
ccux =qui auroient tire de i'itithi^W ; ^u Cha^ • 
:«cau? Ptiisquc Ics^ a^sa^sins sc. som jetefc sUr 
^eux aa moment de iour. entree dans les coursr, 
ils n^ont' dodic pas attendil, ^oor sediivrer k \ 
ileur luf«tir ^ qu'ua hcnbrne nit^^te tOQ'djuis' Ik 
COOT de* mavbreu . ' . * ; • > ;;;> ^. :i>r> 
. ,M:ieondraa:, Officici:: tlh la :Mfficc dc«« 
PariSfi ai depose qu*ii:tse fnk.ea naardbe «yec 
soRd^ta^elfienaent , pbttrSje.pqirteF ^u Cb^t^mefs 

!€Cimmcn^f. II se raageii :^wi Ji>2^tAiJic d^os % 
pom de m^rc. Qpdqiis urns rUgris o^ 
cotendit Ic bruit rfjilic yarmcu^ ^u >.: ^ 
.^eu-Sinstam upr^y Unapporta U £sdavr^ 
J:iWi v/ivritr ^i avoit, /^ ^mn^ tmporti, Aitm 
ics desordres avoient; pneo^dc I'ar^iv^e de NL, 
£olidraa.^ puisc^^on/ J':cn:-fiyoit. 4veiji .V^ 
avoient cgalement precede la mort. dfi^cToiy 
vrier , puisqu'il a'avoit*<ifi£« Vai cpiapmr^^a 

O 



( «ie ) 

" trriWe. Cctte naott n etoit doric pas la caufS- 
des desordres* M. Gondran a ajoute que la 
popufaec vouloit assassiner ua Garde du Corps 
aopres de cc cadavre , ea expiation de V assail 
sinat dt cet ouvrier qu^dh disoit avoir itc 
' tommU par un Garde du Corps qui tavoit tu6 
du 'haut de ^tescalier.y!^. Gondran ne con- 
sentit pas a laisser' deshonorer^son detache* 
mcnt, ilprot^ea celui qu on alloic assassinen 
33 Lc Sr. Valdoni dJt cxprwis^roent que M. 
dc Varicourt avoTt perdu la vie, avant quun 
.'particulier eut et^ tu6 dans la cour dc map* 
loi bre. -* M* de Chauchard etant monte au 
'Chiteau k six h^urds da madn ^ apper^ut un 
Garde du Corps , au milieu dc dixi ou dow{^ 
' hrigands qui te fi'rent soriir par la griUt Rdyale^ 
II tui vit porter les premiers coups. II se retira 
glsCt^ d'horreur. Ayatitdirig^ ses pas* vers la 
coiir-des Cerfe, ilvU un homme tui que lc 
> ^euple pdrtoit ^ dans la cour de marbre. Ain» 
^c tifmbin a vu p^rir un Garde du Corps^ 
'stvant^d^ voir dans la cour de marbre un 
homm«tu-i6 porti par lePeuple; etil ostessen- 
rid d observer queee Garde du Corps,* con- 
duit au -suppiice -pat ia^ grille Resale , etoit 
M. di^lHutc^s,quir;ji!est mortqn'apres M.d# 
ICaricotirt. > ' 

i 4?eiic»<|ti douiec enmro que la nrort.de loir** 
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vrlcr tu^ dans Pescalicr dc la cour de marbre 
ait suivi Tattaque des Gardes da Corps ? Une 
autre preuve sansreplique se tire de la situa- 
tion des lieux* Pour pen^rer dans la cour de 
marbre, il avoit fallu necessairement forcer 
les postes des Gardes du Corps , k la grille 
Royale , et du cote de la Chapelle. Cet bomme 
n'avoit pas pu les forcer seuL Une partie de 
la populace s'etoit done introduite avec iiii , et 
die n'a-pu s'introduire sans massaccer ou met* 
tre en foite les sentioeiles, Ainsi , quand cct 
ouvrier auroit rc^u Ja mort de la m^a d'ua 
Garde dii Roi, {»3isque cette mort n^'aurqit 
,&e que la suite et non la cause des assassl* 
natscommis par la populace, ellp i^e pour- 
-roit done leur servir d'excuse. 
- Pour savoir comment a et^ tue Touvrier 
port^- dans Ja cour de marbre , il £aut aussi 
comparer les tdmoign^ges. , ' , 

Apr^Ies assassii^ats cQipmis dans les clours,' 

.pendant que les brigaqds se pr^sentoient dans 

-le grand escalier >pour entrer da^sle Chateau » 

-Fun d'eux. youlW.tifer sur les Gar4e^ du 

Corps, et cette fois la justice dirigea le coup) 

-^ui brisa la tete de fun des assa^ins. Aq$$i* 

'St6t ses con^plices porterent son^-cadavr^ dans 

la cour de marbre sous les fen^trcs duj^oi, 

:ct e^mme ils coonoissoient Ic moyen ta^t de 

O i 



^ fois ^inplbye dansxeltc revolution, CcM 
^accuser ^e scs proprcs iorfeits fo ptxr 
'ionncsh qUi doivcnt :en etre fcs victimes , ilf 
Vecriereitti , ' //^ iU tui r(^f U^ QciT^^^ ^^ 
Cof*/>*. Ce^i^it est autorise par plusieursx^po- 
'^itioiis^^ delle du Sr. ¥aldom Ceat-Suissc ^j qui 
^etbit ciS^ct moment ail bas de J'esc^ljer dfr 

33-niaTbre;, qui a vu partir le coup t^ont cer 
^''Hoiiiiiie'-a^it^ tue ^ua tndralt oil il rC.y aifoit 
'pbiht dc Gardts du ^rps ; edit de M: dU 
9^e^airev S«i dans Imstant oCi iP sortoit dc$ 
^raihi' des fcrJgands dank f escalier , cu' a v»^ 
^ftfBe> tm 1 ses pied^ d'uft coup db feo.tir^^ 
•^ar 'fin '■dfes'^assaiUanS'; celle dii 'Sr. Morlet ^ 

383 56fdit-ae '4a^Mi!iee farisiennc, qura va Ic' 

coup de feu tir^ f>ar u<i des brigands ct H^ 

'par 'iJii'' iuft-^/ M; de t'isle jatteste qu'-un ' ino-^ 

^iiieSit^^^]^rcisl la • mort de ce malheurcbx?^ : s^ 

camarades lui assur4gfent qu'ir avbk cte;tu^ 

a^-pkf'tih^^e Teirfs^^ssasSins^ Enfin le Sr. Krrnard > 

* Cch^"Sursse ; a' cntendtt a^e \didiargt dtfii^Usy 

f dirV^t^lt ' cSiidt teWaiUri^i^^i , ei a re^paa*- 

^cjui^^i pdrticulier Veflf d^uA'tiabk vewlcjui aror- 

' dbrihe^cette^decharge. ^ ' ^^ ' ' 'r ^ r ; ^ 
' ■'4}h6mttik tue d^ns l^esklkrdi teicbuft;^^ 
^MiatBft';kr'is£ pas'Ia sciiW viaitDC de la.- iral- 
^ adAiBc? dci' brigands/ • PKi^euri de' bes^mis^ri^ 
' ik6 :<int'miMwse$ p*P lis kurs ji> Winner 



^e M. Ohabroud n'ait pes^it "Hn: crime fle 
*kurs blessures aux Gardes du Corps. Suivant le 
Sr. Callemand , d^s brigands tiroient^ avant Je 37^ 
jour avee tant d'inoperitie^ que les coups 
portoient sur ceux de leur parti quj etoient plus 
^n avant; M. G«erk( dit, que, lorsque les6i^ 
^gands eiirent commaode aux soldats ^ %lans 
le nombre dicsquels A se txouvoit , de ,tirer 
sur les Gardes , Jes sc^erats impatiens nat^ 
tendij<|ltt pas que Jc feu fut ackevc. pour 
fcrrar id\porte d'une grilli et se jcter «ir kurs 
victiriiesi et quV/r repannt quelques coups de 

fufil.^ M. APnaud a depose que M. des Hutte^ i6 

» ^ 

ay!ant iti cntraine pres de la cour de marbre,* 
tin pistbJet d'af^on partit de la foole^ etporta 
®ur' un particulier qui etoit a c6t6 de lui (i). 
'Qoatre'oucinq hommes blesses furent conduits 
le 6 Octobre A ririfirmeric ; dewx temoins qui 23. 56. 
J>arlb4it dc cette circonstiuice nc disent pas 



(r> finest -^aisemblable, que celui sur qui porta 
ce coup dc pistolet nc fut que blesse , et qu'il n^ 
faut, pas le confonclre avec I'hommc tu^ au bas de 
i'csd^erj pt qoand meme, cqiitre toute apparence, 
M. Areaud ^yroit voulu parlcr cic Touvrier doat le 
<adavfe fut plac^ sous I^s fenctnes du Roi , il resteroit 
toujours proiive que la mort dc cet homme aurok 
sixivx llnvasion des 4)rigands , laitaqac des senti- 
*0*£« i 4t-1e*'ni#$saci* de M.de Varicourt. 

O 3 
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cfu'iU aient accuse de leurs blessures les Garcfes 
du Corps. M. Voisin , chirurgien , dit rnennc 

' qu'unde ccs homrocs pretendoic qu'il avoit eti 
isntraine park multitude ; de qui prouvoit ses 
remords. 

Nous ne nous occuperons pas de ce que 
^73 dit 'le Sr. Callemand, au sujet del'hommc tu6 
dans la cour de marbre ; il s'est evidemment 
trotnp^. Il dit avoir vu un Garde National 
Farisieii tirer sur un Garde du Corps , le 
xnanquer, et celui^ci lui casser la tete d'un coup 
de pistolet Uaction du Garde du Corps ^uroit 
ete legitime ; mais il est prouve que Thomme 
tue etoit un ouvrier en veste et non un Garde 
National; et ce n'est point un Garde du Corps qui 
a fait feu sur lui. II nest pas surprenant que dans 
un pareil tumulte , un des t^moins ait pu juget 
avec precipitation. JVI. de St. - Aulaire s'est aussi 
trompe, quand il a dit que cet honrnie sVtoit 
tue d'une chute ; il est vraisemblable qu*il Ta 
vu [tomber de loin et n'a pu connoltre la cause 
de sa mort. 

J'ai quelques mots a dire sur le coup de 
poignard , dont M. Chabroud et les Avocats 
de M. le due d'Orleans pretendent qu'un Garde 
du Corps a frappe un Citoyen, Lj femme la 

Sz Varnne a depose , ainsi que nous venons de 
le voir , qu'un Garde du Corps a donni oa 



cotip <Je poignard dans h bras d'un Citoym ; ^ 
clle place cet evencmcnt apres Tirruptioa des 
brigands, ct cbnscquemcnent ^ apres Tattaqtie 
des postes. Lc Sr. Richer affirme avoir oui^sa 
direquun Garde du Corps, tncheveux blancs^ 
avoit portc trois coups de coutcau pres dc la 
ChapelU a un Garde National de-Paris ; cnfia 
le Sr. le Cointre dit daps sa declaration , qu'un 
Garde du Corps ayant rcncontri le nomme 
Cariaine a cinq heures du matin dans la cour 
des Ministres , Iqi porta un* coup de couteau 
ct lut fit line blessure mortelle \ il attribue ce 
coup de couteau au premier des Gardes a qui 
Von a coupe la tete. 

II ny a done qu'un scul t^moin, la femme 

la Varenne dont nous avons prouvc les men- 

songes , qui assure qu un Garde^ du Corps 

a biesse un particulier au bras dun <;oup do 

poignard, II est impossible dc ricn imaginer 

de plus betement atroce que Tout dire r^pete 

par le Sr. Richer , et' Tass^rtion du Sr. lc 

Cointre. II seroit d ailleurs bien difficile d'ea 

concilier les details. M. Chabroud cite la 

fomme la Varenne , ct IWi dire du Sr, Richer^ 

ctse garde bien de relever leurs contradictions; 

ct les Avocats du Ducd'Orfeans ont cite le 

Sr. le Cointre, qui assure qu'il n'est pas allc 

au Chateau le 6 Octobrc avaot l%uit heures du 

04 
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malm , tt ffbnt if est miJtilc rfe conabdtitre te 
recit itnpostetar, ptaisqiic nous avons cxplique^ 
d'aprfe un grand nombrt dc temoignages^ 
comment a he assailJi Ic premier des Gardes 
dont la tfete a €t6 ntiise srir une pique. 

Qt>i done powrroit soup^onner un Garde 
do Coips dc se servir d'uh eouteati pour se 
difendrc quand il a d autres armes ? S'il etoife 
vrai qu uiie de ccs geiiereuses victimes en eut 
fait tlsage^ nest- ir pas indubitable qu'elle ne 
pouvoit y recourir' qu'apres avoir etc desar- 
inee ^ abandbnnee sans secours a-^ces AhtropoNi 
phages, ct dans Tagonie d'une mort cruelle^ 
qu'it est si peu consolant pour un tiomme 
d'honneu^ de reeevoir dc pareik ennemis ? 
Avcc le moindrc sentiment dc d^Iicatesse et 
d^hum^nitf ^ qui pdurroit se representer un 
Garde du Corps y Gombattant avec un cou- 
tcau , qu'il ne se k represente au meme ins- 
tant environn^de laches assassins? Oui , si un 
sbldat Parisie^ , nomme- Cartaine , a iti bless^ 
par un Garde du Corps , ce soWat meritc le 
dernier $u|)J>Iice. Qu'on^^ prouve qu il a re^ut ' 
UD coup^dc cout^au> tt Von fera connoitre un 
des bourreaux du 6 Octobre. Et les Avocatt ^ 
dii Due d'Orl^ans den^andent eticore pour* 
qiioi Cart^aine n'a pas 6t6 entendu comme - 
tArnoifl.- Que ttc %nt-il8 4otu: aussi un- Grunc^^ 



ao ProcurcUr du Roi d<; n'avoir pas feit entctt^ 
dre le coupe ^titcj • 

Quel prctcxtc restfcra raaintenant ^ M» 
Ch^b.FOud pour se laver du deshonn^ ur d'avpir 
presente les assassinats du 6 Octobre <:omniQ^ 
des actcs de represaUIes , d'avoir acguse les 
Oardes du Roi pour, justifier leurs assassins,: 
d'avoir prononce ccs horribles paroles i f^ 
». remarque que deux tkes sbvlemekt soni 
» cdupees^ Hen qu'un plus grand n^mbn ds 
». Gardes du Roi pe'risse , parce que la 
^y yjsjtfOSANCE /^puis't dans Us premiers 
3,; momens son atrbciti „•. Mais si vous vouleai 
connoitrc la page la plus honteusc dc cet infame 
Rapptttt , jetez les yeux sur la page 60, oii il ^ 
dit que la multitude ne cottimcttoit dans les 
cours aucun exces qui e&t pu provoquer les 
Gardes du Corps , oCi il les accuse d*avoir 
CjDX * memes provoqu<^, Malbcur a celui 
qui nous auroit suivi dans cc triste cxa- 
men y sans a\rpir le cceur oppresie d'indigna- 
tk>n , coiitre tant de forfaits et centre Icurs 
apologistes, 

M/ Cbabi^oud a niid qup les brigands soient 
entr^s dans la chambre , de la Rcine; lo^ 
Sr. Rabel, dit-il, ne tdffitmt pas, ct i} est 
probable 4u^il est demciire dans Yotilde htBufi 
mais puisqiW Rabel assure ^ue , ^i to^ Roi fati> 
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att^ une minute plus tard chez la Reinc , il y 
auroit trouv^ Ics bfigands, il faut done quil 
:k\t quitti Xceil de hceuf au moment oil Ic Roi 
Ta traverse , et qu'il ait vu les brigands dans la 
chambre de la Reine. 

Le' Sr. Callemand ne pcut avoir vu cntrer 
I«$ brigands, ajoutc M- Chabroud, puisqu'il 
dit que la porte <toit ferm^e , et qu'un Garde 
du Roi avoit donni avis par le trou de la 
Sirrure ; mais le Sr. Caltcmand aya^t declare 
que les assassins de M. de Miomandre ^toient 
cntres dans la^hambre de la Reine, il abiea. 
necessairement suppose qu'ils avoient ouvert 
ou force la porte. 

M. Cliabroud n'osant pas d^mentir expres* • 
sement M. k Comte de la Chatre , accuse son 
imagination^ c'est-a-dire qu'il ne pent refuter 
son t^moignage. 

MaU, dit le Rapporteur, Bkis^ Eciennea^ 
declareNu'aucun de ceux qu'il avoit vu entrer 
dans la ^^le de la Reine et poursuivre les 
Gardes du Corps , netoit entre dans la 
chambre. 

Blaise Etienne a eu raison de le declarer. 
Il est Evident qu'il a parM de la premiere entree 
des brigands, puisquil a dit qu'ils ont^saisi les 
Gardes du Corps dans la salle de la Reine 
qu'ils eo. oat pour^uiyi d'autres , que I'un des 
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Gardes a pr^venu les persoqaes dc serviec qui 
one prevenu Mme. Thibaut. U a dit de plus 
qui/ a ite couche en joue par quclques^uns des 
brigands ^ tt qi^il s'est retire. Les Gardes du 
Corps saisis dans la salle de la Reine etoient 
M. du Repaire et !VT« de Miomandre. Alors la 
Reine n'etoit pas epcore sortie de sa chambre , 
ct \% Roi n y ctoit pas encore vcmi. Suivant 
Rabel , les brigands nc sont eatres dans cetce 
chambre ^ueJorsque la Reine etle RoiTavoicht 
quictee. Ainsi ce que Blaise Etienne adit de la . 
premiere arriv^c des brigands, nc contredit 
point ce qui s'est pass^ lorsqu lis sont revenus. 

Mais Mme. Augue poussa un vcrrouil, 
et M. Ghabroud ne trouve pas que cct obs- 
tacle ait ete force. II n avoit qu a lire la depo- 
sition de M. de. la Roque, oix il auroit vu 
que la porte etant barree en dedans^ ilparvint 
\ se faire connoitre et a la faire ouvrir ;^et cc 
qu il y a de remarquable,c est que M. Ghabroud, 
dit quelques lignes plus bas : La porte que la 
Dame Augui avoit ftrmiefut ensuite ouverte. 

M. Ghabroud pretend que le silence du 
Sr. Bcrcy , valet de pied de la Reine , 
et du Sr. Bernard , Cent - Suisse ^ vaut 
une d^n^gation ; mais comment seroit-on 
en droit de d^entir un fait attcste par 
plusieurs temoins , parcc que deux autres 



nVrt auront pas p^lc, ou q(u*ils n'^n auront 
pas cu connoissanrt? II tire un autre argu-r 
mcnt de cc que M. dc Miomandre avoit va 
passer les brigands dans la grander salle , et de C9 
que MMi Gucroult du Bcrville, Gueroult du 
Valmct et de la Roque,*cto!ent testes apres 
le-Roi datii la chambre de ia Reinte. Si iVl. de 
Miomandrt a vu ent^r Ips brigands dans lar 
grandc salle pour s'armer^ c'esta-dire pour 
6 cmparcr de quelques armes que Ics Gardes 
du Corps avoient pu ylaisser dansle tumulte, 
il n'en est pas moins constate que ks brigands 
jBont revettus attaquer Tappartement de I9 
Reine, pendant que MM. du BerviHc, dii 
Valmet et de la Roque s'etoient refugi& 
dans Iz cfaambre# Deux de ces Gardes du 
Corps disent qu'ils ont suivi le Roi ^ fosil 
de bceuf, et le troisieme dit que Roi Icur fi| 
doiiner un instant apr^s Terdre de se rendr^ 
a Pail de boeuf^ ce qui est absolument sem* 
blablew Les brigands sont ensuite entr^s dans la 
chainbre de la Reine , et c'est bien la le sens 
de la deposition du Sr; Rabel , quand it a 
^rme qu'une minute plus tard^ U Roi U$ 
auroit vus. ^ 

Nous citerons encore pour dimontrer que 
les brigands sont entses* dans la cbambre de i9 



tltm , ^attestation dq M- dt Luijlier » Mar^- 
chal dcs Logis dcs Qar4c$.dL| Coi-ps de I^ 
Coipp^gnie Ecossoisse. U doit 41011s etrc 
p^roiis , qu9iqa'elle . n'ait pas etie donate jii;iiri- 
diqueiueaty de la presenter a Pappui de troi$ 
lemoigpages. Malgf^ tons les efforu de IVt 
C^^rov^d ^ la deplar^ijioa . de M. de l^uiUier 
.*era pla3 rcspectce que ceUe de IVI*. It 
Cointre [i]. 

Z'asy/c dt la btatsti etde la Majestd fut 
priservd 4t la profanation. j€ r€spire^ -^piH 
4crtitu4^ mespulagc^^ Aqiroit-po du ^'^tttendrt 
k lire CCS expressions dans le rapporjt de I\1L 
Chabfpud^J Qni ne5^^k,pas r^voU^ i^gr/Cettc 
^4g9dt^ te hypocttl3k( ? .?<gt ^ il* Wa apewsifek 
a un sentiment gen^reux , celui 4Utii;\poi^ 
defendre les monstres envoycs contre la Reine, 
f est p^rm^ lun^ -^'^jsujuado^s p^rfidk&A* 
calomnieuses , qui ^ppur, pa)jto^ les outrages 
qu'elle avoit refus , n'a pas craint de Ten 
accabler Jui -meme daos^ V^xc^S; ilq ^f^^jgiEial* 
heurs ?. Ah ! nc crayje^ pas, qup ^ ^it : pjur 
respeqt, pppr son fUyle,, qa*il sn nie.^ prpr 
fanatioij ; . laoiais parintcrqti po.ur^l«,#aQi|iJjigc? 
doat il vei)t . cacher. If s (orfajts. : 
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II est done trop certain que les crimes 
commis Ic 5 et le 6 Octobrc I789 , ont it6 
m^dites , annonc^s ct ^r6vus long-tems avant 
leur execution , quits ont cte la suite d*ua 
horrible complot, que ses coupables auteurs, 
quoique- parvenus k conduire le *Roi dans la 
Capitate^ apres avoir proscrit ses Gardes , n'ont 
pas obtenu tout le succes quils desiroient* 
II est trop certain que ces Gardes fideles ont 
cti provoqu^s , outrages, assassin^s , et que ^ 
pour ne pas exposer la Famille Koyak , ils 
9c sont livres sans d^nse i la £6rociti de leurs 
-cnnemis^ ^ . ^ . 

Mais passons maintenant aux charges 
qui cbncernent le Due d'Ofleans efeltlComte 

de Mhrabeau. 

• - 

Charges centre M. U Due ^Orlians et M. le 
' Comte. dt Miraheau. 

A. 

' Dans t<slit autre tintwr , j'aurois cvit^ soi- 
l^neuseifieM les expressions qui pourroient 
paroitre trop amh'es. Aujourd'hui ; jc n'ea 
reehercherai point lusage ; mais je declare que 
jc nc les effacerai pas, lorsque la -force de la 
v^rit^ les placera sousjna plume. Jespere 
qu'on ne perdra jamais de vue que le 
Due d'Orl^ails ct It Gomte de^ Mirabeaa 
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jouissent encore dc leur triomphe, tt tfaetous 
le$ deux m'ont provoque. 

On ne m'accusera pas non plus d'oublier 
le respect que je dois aux Princes du Sang 
Royal ; c'cst du Trone qu'ik tiennent toutev 
leurs prerogatives, et je nc puis balafacer entrc 
•les droits du T^6ne et celui qui lesai mepri* 
ses. D'ailleurs , j'adopterois volontiers pour 
M. d'Orleans le decret qui supprime son 
titrc de Prince. 

Lci Chatelet a declare que M.. d'Orlcans 

«t M. de Mirabeau Taine ^toient dans Ic ca$ 

:rd'etre d^cr^tcs. . M. Chabroud n a pas trouvc 

contr'eux dans la procedure, I'indice "du pins 

foible soupfon. v . . 

' I lest constate par cetteprocedureiCi^^'^w** 
long-tcm^, plusieurs personnes avoient annonc6 

des projcts enfaveurde M. le Due d'Orlians, 

qu'on vouloit Telever au rang de Lieutenant* 

General du Royaume , que son nom avoit '^ 

<6tc lie darls la ^bouche de plusieurs scd^rats, 

aux desseins les plus criminels. Jene r^peterai 

{)as ici les preuves que j ai deja citees. 

Il est egalement constate, que le norome 

Gibiard avoit fait dans les mois de Juin ou 

de Juillet ijf89, des plaques defer aux armes- ^ 

du Due d'Orleans , q*M portoient cettc 1&- 

gende , viM UDuc d' Orleans ^ quil nc faut 
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t:fm confoflilrc avcc J cr plaques dc p^idb faitJs 
par Rousseau dans I'hiver precedent pour etre 
jattachees a des ppteaux de limites. 

Lc Palais -Royal , cet infame receptacle de 

]a plus honteuse debauchee com me s'il devoit 

jitTc a la fois le centre de tous les vices > 

-n'a^t-til'.pas sou vent retenti dc motions icrimi- 

' tiel|es centre le Roi , sa Famille ou scs plus 

/ »61cs scrvitcurs ? C'cst-rla que' furcnt cntcndus 

les premiers cris de proscription qui devoient 

51 l>ieii' seconder les progres de la tyraanie. 

>C'est-ta que furent proposes tous les crimes 

^ui ont ^ignalc cette jepoque desasCreuse et 

<fle|r£ le nom Fran9ois. . ; ; . ^ 

JVI. le Due d'Orleans devoit*il voir *souilldr 

A 

>iiiti^i'^lr ' liqcr de ia demxure d'un Prince 1 du 
bSaog 'Royal ^ sans exprimer son indignation^^ 
ffams prekidre les mestires necessaires pout y 
•&ire respecter lesLoix? / "/ ^ 

^I4i 'M.fioisse a depose quil aentendu la pdpxjh 
elace de Paris ^ au moment oik elle brrivbit k 
: Versailles le 5 Octobre j prpfcrierdes impreca- 
tions .contve le Roi et la Reiae ; et plbsieur^ 
disotent i^uei c'etoit le Due d'OrUani* qu'il leur 
cfallaii j>our Roi. Dai ftmmes demandoient aA 

377^5f: Mercier , valet de gprdcrobe de ^acfam'« 
•Ad^ide , d leUr p^re . etoit h Versailles. II 
'VOdlut savpir quel «toit lear phft , ^lles ref- 

pondirent 
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fKJndircnt c^tn U Due d^OrUani. Suivant M^ 
de la Serre » uiie des femmes qui furent admi- %%^ 
ses dans^Ie Chatedu sur les cinq hcures , s ccribit i 
m>tTt ftert c'est h Due dtOrlians^ et s'obsti- 
noit a rep^ter vivc le Due d'Orlians , tandis 
que ses compagncs temoignoient Icur satisfac- 
tbh de Taccaeil qu'cllcs avoierit reju cc * 
crioientvivc le Rbi, ^ 

' < Ainsi t/ois t^moins attestent que darfs cette 
multitude iqui venoit a Versailles pour se livrer 
ji tanc dt crimes, le oatft du Due d'Orldans 
4xx>k prommce avec-'a^crion, pendant que le 
»cm du'Roi,. de la 'Rdne et de leurs plus 
fid^esUuj^ts ^toient alccbmpagn^s d'horribles 

Doehacek ' '-- ' .■..-.* ^ * 

• M. Bloiii^; adftf-'dS'pIus, que le 5 <3ctobre 
Jtavoieviii TVr.le Dub-d'Orleans sortir de 
fAssembl^ci Natiotiale i ifne heure apres midi , 
iMtii^ %: cheval , ■ sirivi de trois de sis ^ens , 
*t preAdrd la route* de Paris; que le soir au 
i^clin dif jbuV , il fe vit encore a Versailles , 
dans Favetoe de Paris, entouii de bcaucoup 
Jit gen^ armes de piques^ lanees ; pistol e ts ^ 
hdi4>ni tt autres armes. 
' 'M* Galland , Cotrimis au bureau de la Marine , 
A vtf fcf 5 Octobre M. le Due d'Orleans , allant 27% 
le so?r plusieurs fois de ehf^ liii a tAisembUe , 
et-deVAstemblee che\lui. M. le Vicooxte dc 

P 
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J46 Mirabcau a vii^ns Taprcs-naidi du 5 Octobrt 
des Jockd^^ dcs chevaux dc main appartc- 
H^nt k M. le Due d'Orl6ans, dans T avenue 
dc Paris et dcvant la salle de rAssemblee , et 
le soir il les vit encore au coin de la rue des 
Chantiers pres de la barriere. 
267 ^VI. de la Corbiere , Commissairc- general 
des Suisses et Grisons , sur les 1 1 heures du 
matin , se promenant dans le bois de Bou- 
logne , voit deux hommes a cheval vetus dm 
mauvaises redingotes , porcant en b^ndouliere 
des sabres suspendus av^c des licelles ; Tun 
d'eux demande k son domestique le chemia 
de Boulog^ne. Un quart-cfheure. apr^ il voit 
JM[» le Due d'Orlcans k cheval , suivi dc deux 
Jock^is ^ entrer dans le bpis par Ia ports 
Maillot. 11 le voit s*arreter , donner des ordres 
k scs Jocjccis qui le quittcnt et prcrinent deiMC 
routes difiKrentcs. M. de la Corbiere reVient 
a la porte Maillot , y apprend Tinsurrectioa 
cL la niarche de la .populace , rentre dans !• 
bois, y revoit M. le Due d'Orleans seul. sur 
la route deBoulagne d'oiiil paroissoit rcvenir. 
M. de la Corbiere prend la resolution dialler 
k Courbevoie et va a la porte MaiHot pour 
y retrouver ses chevaux. II se met i la sui^e^ 
du Prince qui prenoit le mSme chemin. A^rriv^ 
k la porte Maillot, il voit M, 1« ^ 



Wans sur la route de Paris , sVrrcter, paroitrtf 
indecis pour tcvcnir sur scs pas ct prendre 
au plus grand galop It chimin dela rivolte.^^ 

Pierre Loustant , domc^tiqae de M. de 1» 
Corbierc , ayaot attendu son maitre , .et tenant' 
en main deux chcvaux pres de la porte M^llot , ' 
n^ pu attcster qu'une partie 4^ ccs circonstan* 
ces. 11 a parle d'un inconnu a cheval, qui 
avoit un sabre attach^ en bandouliferc avcc 
une Gorde, et qui lui a demande le chemia 
de Boulogne* II a parle aussi de Tentrce de ' 
M. Je Due d'Orleans dans le bois , et de ses 
deux Jockeis. 

M. Cosnier ,m^decin, dans Taprfes-midi da ^9^ 
5 Octobre 9 etant pres de Newilli , fit renicba-^ ' 
tre d^un homme qui lui parut ecre un boucher* 
Cet homme fut ensuite aborde par un autre . 
qui etoit a cheval , vitu de gris et suivi 
de deux Jockcis Vitus de rouge. M. Cosnicr 
s'eloigne, et le boucher , aprfcs avoir quitte les 
trois cavaliers qui lui parurent continuer leur 
route vers Paris , lui dit qu 'il croyoit que c'itoit le 
Hue iOriian$. 

M. le Due d'Orleans a Aic\?Lti dans Vex^ 
pose dp sn conduite , qu il avoit ^te retenu k 
Paris 1^ 5 Octobre, par un travail qu'il avoit 
^ faire avtc quelqucs personnel de ra maison, 
3M. Chabroud? qui n a pas voulu r^voquer ei** 

Pa 
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doutf riCe 4jij':afiBrme IVI. ic Due d^OrWaaf ^ 
gafoit^rpcis que Ic iiom^stique cie\^. de la: 
Corbipi^ . n'^ t pas vti tout ce qir'a^ \v^- ^oh^ 
ui^v^f^ ^quoiquii^ ne fu^sentpas eosembid. 11; 
deouod^poiirq^i i'ua iV'a vu qu'uq iacornlu^ 
ct lautr^ 4^ux, commc « M. de la Corbiere* 
n'avpit pas pu fetre pJus attentif que Picrre^^ 
Loustant ? 

. Comment J 4rtr JVT. Ghibroud, MJcDuorfOr- 
I^pf ^yfii:4;ete vu par M; dela Gorbiere a midi 
e|,!|e|i^ir if ^yect ant $cul du bois dt Boulogne, 
pejit-i}^^ trpuver ^-peii-pres a laitieme heure^ 
iccvcnant de Neuilli avec ses deux Jt)cieis H 
3^; Cjbabroud <ar6e des difficultes qtiiii*exis- 
tcgf :J?a5. M. de la Corbiere dit qu il a vut 
^h. 'l^> J^yL^^OrU^m $m 1^ route de Paris 
ptepdre^ It c^tmn dc la. rSvoin a: midi ct 
dfmi, Celui-ci a pu facilepicnt retrouver sesr 
6€^^Jockei^ dans un lieu convene M. Cosnisr 
apiiilereneontrer ptes dcNcuiili^ accompagii^ 
par eUx* £1 jetoit akirs p^us de midi at demi ^ » 
pui$que M. Coisnier avoit eo le terns depws 
midi He prendre des renseignemens k la barriire^ 
spr cc qui $e' passoit a Paris , & d'entrcr dans le 
huxhourg St.'Honor^ f avant de parcir ^ pied' 
pour RucL D'aillcurs , dans moins d'un quart- 
tfheure M. le Due d'Orl^ans avoit pu se 
iSodicde laporte Maiilotk Neuilli, Ceretotir 
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j)rccipite repbnd a rio^ecision remarqitce par 

M. dc lA Corbicrc. / ■ , 

, .. j»pi- ... 

IVlais iM. Bbisse dit avoir vu IVT. le t)'uc 

•d'Orleans sortir dc rAssemblc'e Nadonale k 
*ine heure apres midi et prendre la route dc ' 
Paris. 11 est certain , coramc I observe M. Cha- 
troud , qu'il ne pouvoit pas etre a la fois k 
Versailles et pres de NeuillL M. Boisse a pu 
,•$6 trdmper sur rkeure. -Ceux qui ont quel- 
qu'habituae de la procedure criminell^ ,, 
6avent que rien nc s^efface plus aisement de la 
memoire des temoins , ^ile I'heure precise dcs 
cvenemens; mais il ntn est pas moins certatfi 
que deux temoins attestent avoir vu M. Ic 
i)ac d*Orleans le 5 Octobre dans le bois dc 
iBoulogne , et que deux temoins attestent Pavoir 
vu a Versailles. 

M. Chabroud ne vdit pas , dit-il , quel ra]^ 
port pent exister entre ces differentes courses 
ct les crimes de ce jour-la ; mais on doit recon- 
noitre que\si M. le Due d'Orlcans etoit etran- 
ger a ce qui se passoit a Versailles , il est biek 
malheureux pour lui , qu il ait eu le 5 Octobre , 
autant d'acCivite et d'agitation , qu'il ait eu d^s 
ordres si multiplies a fairc executer; car ind^- 
pendamment de ceux qu'il a donnes a s^s 
Joektis dans le bois de Boulogne, M. deBou- \6t 
thilier dit qufe dans la nult du 5 au 6 Octobre , 

JP3 
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apsb la Itvit <)e la seance de TAssembl^e 
Kationale, entre trois et quatre beures du 
jfnatin. il vit deux homines a cheval, vetus 
d'une ^dingote rouge ^ vcnant du cote de 
Fans, entrer successivement a deux minutes 
de distance Tun de Tautre chez M. le Du6 
^'Orleans, et qu*il en vit sortir un troisieme 
vStu de meme , ^alcment a cheval et se porter 
du cote du Chateau. Quand on veut intriguer 
<et cependant pour masquer ses demarches 
se montrer en plusieurs lieux k la fois , quand 
on est accable d'inqui^tudes sut les ^v^neraens 
qu'on prcroit , agjt-6n d'une autre maniere ? 
Mais je suppose que M. le Due d'Orleans 
» ait point paru a Versailles le 5 Octobre , alors 
.^e lui fais un crime de son absence. Je le 
d^nonce k Topinion publique comme ayant 
trahi tons ses devoirs , lui qui n'a pas craint , 
expos^ a tant de reproches, de vouloir pro- 
zioncer sur ma conduite, a-t-il pu croire que 
Ja sienne ^chapperoit k Tindign^tion ? Qublions 
pour un moment la procedure du Chatelet. 
Ne jugcons M. le Due dX)rl^ans que d'apris 
sa propre dtfense. Le 4 Octobre, les environs 
de son palais avoient retenti de menaces ct de 
projets les plus aflfreux. Des brigands avoient 
annonc^ leur resolution de partir le Jendemain 
pour Versailles. Le 5 Octobre, a une hcurc 
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apres midi', 11 n'cxistok pas Anns Paris' v\m 
seul individu qui ne fut instruit dc ce depart, 
ct de Tcsprit de taine et dc vengeance qui 
animoit les revokes. Lc Due d'Orleans pouvoit 
d'autanc moins ignorer les dispositions de I)i 
Multitude, qu'il avoit etc rencontre par M. de 
Foucaud, des lc matin pres la portc St.-Honore , 119 
seul, vetu d*unc redingote grisc avec un chapcau 
rond. M. le Due d'Orleans n'a pas nie ct ne 
nicra point ecttc rencontre. 

M« dc Foueaud de JLardimalie, bon, cou- 
ragcux et loyal Citoyen, 6toit condukhorsde 
sa dcmcure par les allarmes que lui avoient 
inspir^cs les menaces de la vcille. Le mcmc 
motif nc dirigeoit pas M. le Due d'Orleans- 
Le premier apprcnant ccmbien ses inquietudes 
^toient fondees fit dc vains efforts pour sortir 
de Paris , tafidis que M. le Due d'Orleans 
soutient avoir ^te retcnu chez lul pour travalllcr 
avec des personnes dc sa maisbir. 

Quel travail pouvoit done etre asscz impor- 
tant , asxez prcssc , pour dispenser un Prince 
du Sang de vokr au secours du Roi, un 
mcmbre de I'Assemblec Nationafc de setrou- 
ver a son postc , dans un jour ou tout hommc 
Cfui n'^avoit pas perdu jusqu'au dernier germe 
de la probite auroit regarde comme un devoir 
wcKe dc vciUer sur lc sahit de I'Etat. Les dis- 
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trictsct la populace ne se seroicnt pas 6ppos<» 
a son passage. Lcs brigands I'appeloient Icur 
pere. 11 cut done ete en §on pouvoir de pro. 
venir tant de forfaits. II dcvoit se montrer h 
la populace* pendant qu'elle etoit ameutee 
devant THotel de Ville, a la Milice pendant 
qu'elle refusoit de r^tablir I'ordre , et prenoit le 
parti des revokes. II devoit leur representcr le$ 
suites funestcs de cette rebellion , leur parler 
des vertus du Roi , les conjurer de ne pa$ 
I'accabler dedouleur, refuter les calomnies qui 
cgaroient Je Peuple. Si malgr^ lui les revokes 
^toient partis pour Versailles, il devoit les 
suivre , y continues ses efforts , ct passer torn 
ses moroens , ou dans rAssemblce pour vcillei? 
avec hsi gens de bien , ou aupres de la Famill^ 
Royale pour la defendre. ^ 

Si M. le Due d'Orleans n'cst pas sorti do 
Paris le 5 Octobre , je Taccuse- done au Tri-» 
bunal de Topinion publique , d'avoir prefcrc 
les affaires de sa marison , quand tous les 
bons Citoyens ne songoient qu'avcc effroi 
aux suites funestes que pouvoit produire le 
depart des rcbellcs ; mais il est prouvc qui! 
ne re^ta point dans Tinaction , comme il ar 
voulu le {aire croire. Ses courses , celles de 
ses valets , sa presence a Versailles ne pou- 
voient pas avoir un but j indifferent ,'' puisqu il 
les a niecs^ 
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Et comment pourroit-on croJrc rtU ptetchdm 
zclc de M. le Due d'Orlcans pour k libcrtc ; 
a soo attachemcnt pour Ic Roi , c](uand Tua 
dc scs fils le 5 Octobre pendant qu'on disi. 
cutoit daas 1' Assemble<e Natibnale , la repons« 
du Roi , s'abaissa jusqu a parler le langage dt 
la plus vile populace et en condamtiant ceuX 
€iui dcfendoicnt cfctte reptjnsc , osa dire k 
haute voix dans la tribuDc destjuppUan^, oui^ 
U faut encore des^ lant ernes. M^ Chabroiid 
dit ^uun des deux temoin^ qui rappcllenl 
cette circonstance est soitrd ; «iais un 'horn mo 
d'hoaneur , tcl que M. de RaigecoUrt^ nc repute 204 
que cc qu il est sur d'avoir bien cntcndu ; fel 
ce qui prouve que sa prctendue iurdit^ nd 
rempeche pas dentendre , pour peu qu'on 
ilcve la voix , c'est qu'il a etc norom4 
Depute suppleant du bailliagc de Nanci , et 
qu-il assistoit aux seances de TAsscmblec 
Nationale. Enfin cc qui ne laisse pas doutct 
qu'il a reeUcment entendu M. Je Due d« 
Ghartrcs , c est que M. Ic Marquis dc Beau^ 243 
harnois , \ qui Kon ne rcproclie point d et^c^ 
sourd , a tr^-bien entendu lui-meme le pf o* 
pos de M. le Due dc Chartres et les plaintes 
dc M. de Raigccourt , qui nc deguisa point 
3on indignation. 
' A. lage dc M. le Due de Gharttes, on nc84 
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point familiarise 9vec des Hits semSlabTes. 
Si M. le Due d*Orleans n'eut jamais parte 
qu'avec horreur dans sa Famille des crimes 
commis depuis la revolution , s'il se [fut tou- 
jours montre fiddle au Roi , M. le Due de 
Chartres ne se seroit paspermis d*approuvcr ainsi 
les assassinats ; mais quelle education est reser- 
yce k ec jeune Prinee ? U vicnt d*etre admis 
dans le Club trop celebre oii se preparent 
chaque jour les principaux decrets de I'As- 
sembHe Nationale , dans ce Club qm, a Igaide 
de sts Age ns et de ses affili^s , propage 
dans toute la France les plus absurdes et les 
plus funestes prineipcs , et porte en tons licux 
la discorde , la violence et ranarchic. 
i68,i77. MM. de Digoine et de FrondeviUe ^tant 
le soir da 5 Octobre dans Tappartefflent d^ 
la Reine , on parloit librement sur ce qui se 
passoit au - dehors du Chateau ; mais une 
personne imposa silence , et I'on avertit qu'un 
valet de chambre du Due d'Orl^ans venoil 
d'entrer. M. Chabroud , d'aprcs quelques dif- 
ferences qui se trouvoient dans les depositions 
sur les vetemens de cet homme , en avoit " 
conclu la faussete de Tanecdote ; mais M. le 
Due d^Orleans dans son Memoire a eonsulter, 
dit que ce particulier etoit depufts dix ans au 
service de la Reiuc. Ain$i JVL le Dug^ d'Or* 
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Wans a ^t^ instruit que r^ellement la viie de 
ce yalct de chambre dans Tappartcmejit dc la 
Reine , le 5 Octobre , avoit fait impbser 
silence a ccux qui s'entretenoient de la fuptur 
de la populace. U a reconnu qu'il etdit lui- 
meme tellement suspect, qu'on craignoit. de 
parler avec franchise en presence dune per- 
sonne qui iui avoit. ^ppartenue dix ans au- 
paravanr. 

. Mais comment s'est conduit M. le Due 
d'Orleans dans Taffreuse matinee du 6 Octo- 
bre* II soutient qu'il n'est parti de Paris pour 
Versailles qu'a huit heures du matin, etqu'il 
n'est all^ au Chateau que dans le moment 
oil les Gardes du Corps sortoient dc Tappar* 
tement du Roi avec les Gardes Nationales , 
oik quelques-uns avoient troqui Uurs chapeaax 
contrt des bonnets dc grenadiers. 

Nous inrdiquerons par Tordre des^vcnemeos, 
les instans oil la presence de M* le Duo 
d'Orleans au Chateau ou dans les coqrs , 
pouvoit itxt de plus ou moins d'importance ; 
et nous ne nous r^glerons pas sur les 
heures indiquees par les temoins ^ ces indi* 
cations pouvant n'Stre pas toujours precis^*- 
ment exactes. 

M, de la Serre dit que sur les six heures , zz6 
il monta le grand esc^lier avec la populace, 
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^vt'i pr6t6ro\t des imprecatiom ct disoit , notre 
pert ist avec rtoiis tt marchons. II deraanda k 
Tun de CCS hommcs qui etoit lebr pferc ?^ 
Ccftii-ci repondit , cest le Due d'OrUatis , et le 
lui montra nu kaut ie TescaUer. Alors IVl. dc 
la Serrc ^e leva ^*sor la pointe des pieds et 
vit M. le Due d'Orleans sue le second 
palicr i la tete du Peuple , faisant da bra^ 
un ^este qui indiquoit la sallc des Garden* 
da Corps de la Relne. Le Due d'Orleans 
„ tourna a gauche pour gagncr I'appartementJ 
„ du Rot „. II etoit en frac raye. M. de la Scrre 
se dcgagea dc la fbule pour entrer dans \t 
tneme appartemeht, oix 6tant arriv^,il voulut 
^avoir si M. le Due d*Orlean$ n'dtoit pas chef 
le Roi ; tous ceux a qui il fit cctte demand* 
dirent qu'ils ne Tavoient point apper^u. 
1 68 M. Ie Due d'Orleans fut encore vu par M. 
de Digoinc qui Ie rcncontra dans la cour des 
Princes, seul^ arriti entre Vescaliir et laportt 
dt cctte coun Ce t^moin dit qu il ^toit cinc| 
helres ct demi quahd on vint Tavertir qu'on 
for^oit Ie Chateau. L'attaque du Chateau n'a 
commence que vers sist Heures ou environ j 
mais il nous donne d'autres raoyens de recon- 
noitre rinstant oq il a vu M. le Due d*Orl^an^. 
M. de Digoine etoit mont6 par la cour de 
marbre , avoit trouvc dans le grand escalier 
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*w< fiiulf M/iemhfaklc. d'hemmes fit it. ftmmes 
firms, S piquss,, M kncAs ct d'autres armes, 
qui entratnoienf dfu^ Qitrdcs du Corps blesses. 
11 se pfesente a Uporte de la sallt des Gardes 
du Rol qui iioitftrrpdc , ct qu il ne peut sc fairc 
•uvrir. Alors il 5e retira par la gr^nde sallc 
it% Gardes , eh il ne vit que des* gens pareils 
i\C6Ux qu^il avoittroiiies stur le grand ^scalier, 
]1 (lesceiidit par- I'escali^r ^des Princes, et ce 
ful en entrant danft la cour des Princes qu'il 
apperjut IVL le Due d'Orl^ans. Aii^si M. de 
^igeiflc k teftcontra apres que la grande salle 
avoit^t^'forcee; mais avant qu'on eut p6n6tr4 
dans til saile de^ Gardes du Roi et dans le 
tem€f 06 le$ brigands femplissoient encore le 
jfrartd cscaKer et la grande salle. Quoiqu^eii 
puiste dire M. Chabroud , ce fait vient clai- 
rcment a la suite de cdui dont a parle M. 
ite la Serre. 

Le Sri Morfet, sculpteur, soldat de la Milice jgg 
^is Paris, dit, qu'entre six et sept heures, 
epoque du premkr choc ^ il fut mis en sentinelle 
ii la porte de' la salle des Gardes de Tappar- 
tement du Roi, qu*il avoit eu la consigne 
de ne laisser entrer que les Officiers , les gre- 
nadiers ct les Gardes dti Corps ; que M. le 
Due d'Orleans botte , couvert d'un chapeau 
rond et vitu iune liyite , lui dcmanda pour- 
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quoi il n*entricroit pas chez fe Roi , et s'il ne la 
reconnoissoit pas;il lui vi^oti^itiSi Momeigntu^ 
mais personne n'entre ; qualors M. le Due 
d'Orlians sc rctira dans une autre pihct. 

II faut reconnoitre ici, con\me M. Cha* 
broud , que le Sr. Morlet ne put pas etre mis 
CQ sentinellt au moment meme de Teno^ 
des brigands dans le Chateau , et le Sr. Morlet 
ne le dit pas. II a dit seulement quil avoit 
et^ mis en sentinelle , par un Officier superieiir 
k la porte de la salle des Gardes , ou il s'etoit 
rendu par le grand escalien II a parle des bri- 
gands quil avoit rencontres dans re$calier ; 
inais il est vraisemblable qu'il se trouyoit 
depuis quelque terns pres de la porte quand 
on le mit en faction. II r^sulte toujours de 
son terooignage que M. le Due d'Or|i^ans 
itoit au Chateau plutot qu'il ne le pretend, 
puisqu*il s'est prescnte dans le premier instant 
ou la Milice de Paris commcn^oit a dopner 
des secours^ et il s'en falloit de beaucoup 
alors que le calme fut retabli. 

Trois tcmoins affirmcnt done qu'ils ont vu 
M. le Due d'Orleans pendant Tattaque du 
Chateau. II a ensuice cte revu plusicurs fois 
dans I'interieur ou dans les cours a des heures 
differcntes. 
256 Le nomm^^Jobert dit qu'en allant au Cha- 
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tcau , il rencontra devant THotel des Gardes i 
la Milice Nationale qui entouroit 13 ou 14 
Gardes du Corps. ( Cc qui suppose environ sept 
heures ; car c est entre six et sept heures que le$ 
Gardes de THitel out cte conduits au Chateau ). 
En continuant sa route , il vit entre la rampe 
ct les casernes des Gardes Franijoiscs M. Ic 
Due d^Orleans patlant h la multitude oil se 
trouvoient des hommes h piques. Aprcs avoir 
passe long-tems ^ se promener tant dans le 
Chateau .que dans les cours , ct ^tant revcnu 
par la Cour Royale , il vit une seconde fois 
M. Ic Due d'Orleans sur la place d'arm^s. 365 

La femme du Sr. Tillct, traiteur a Versailles , 
dit avoir vu sur les stpt heures M. le Due 
d'Orlcans au milieu du Teuple^ ayant une petite 
hadine i la main , traverser la Cour Royale , 
cntrer daus la cour de marbre , oii elle Ta perdu 
de vue. 11 n'y a point ici d*incertitude sur Theure^, 
parce qu'clle rend un compte suivi de ce qu die a 
vu sur la place d'armes depuis sept ^heures 
jusqu'au moment oii le Roi parut sur le baleen. 
Depuis sept heures beauccupde Gardes du Corps 
furent en danger de perir. Elle en secourut memc 
plusicurs apres avoir rencontr^ M. le Du« 
d'Orleans. 

M. le Vicomte de la Chitre a vu M. 13^* 
le puc d'Orlcans traverser let cours 
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avcc IVL k Due de Biron longtems avant le r^ta- 

bfissement du calrae , puisque peu de tem^ apres 

t apparition da Prince , le plus remarquable des 

bourreaux des Gardes du Corps , le coupe tete , 

131 avoit demande du tahac a Dupont , Suisse dc 

127 madamt dt Talaru, Gelui-ci a dit en effet que 

sur les neuf ou dix hcures du matin , ce monstre , 

Ics mains toutes ensanglantecs , lui avolt de- 

xnande dii tabac en disant : en voila dSja un , 

ct ne sera pas U dernier. 11 vit passer un 

monsent apres un aiitre Garde du Roi qu'on 

alloit iramoler. On salt? que le ttieiirtre dc$ 

^ deux Gardes tues dans les cours, a ^t^ cOm^ 

1 23. 1 36, ^>is. avant sept heure$V ^insi on ne ddifc'^as 

s'ariccttra rheureindiqueeparle Sr-DufiohfC i )i 

M. le Vicomte de la Chatre^toit k safenS- 

tre avcc les Srs. Guenisscy et Eudeline , do^ 

mcstiques de M. le Comte dc la Chatre ; qui 

disent aussi avoir vu M. le Due d'Grfean^ 

traverser les cours sur les huit heures j suivi 






(«) M. le Vicomte die la Chatre ne dit point que 
les tetcs dc MM. de Varicourt et des Hutces fussent 
parties pour Paris , quafld il se, mit a la fenetre ^ 
commc M. Chabroud voudroit le faire entendre. Ce 
temoia observe , au contraire , que M. le Comte de 
ia Chatre lui dit : « Vicns done, on traine les Gardes 
» du Corps , ct on leur coupe la tete sur la place 
» d*armes ?». 

dc 



ilte h pllis <rlle pppul^ce. M. de Frotidcvi^c iff 
i'avtt i sept ou'huie heures , siPonfeut^^-t-i^ dit^ 
>f rappeler les 'hearts dans dts circonsifarifAS 
oii^ r attention suffit h feint aux dyimmens. 
Apres avok passe uincr,.h^Ure chez ua aijtij^,.,^ 
Deptjte j il ri^vinotlr Ics tieuf hcurc? au. Ghii , . 
tcau ou. il rcvk IVI. le Due d^Orleansw. 
- M. de Miomandre de Ghaceauaeuf , ctant 381 
^xx pied du grand escalicr , vit IVI. |c Due * 
d'Orleans a cdti de deux femmes qui lui paru^* 
pent dcax hommts ddguises. II pouvoit. etre 
alors environ huit heures et quart. Apres cette 
rencontre , M. de Miomandre ^pperjut un 
Garde du Corps, M. de la Motte i moitic 
deshabille au milieu d une foulc de brigands, 
qui leur recommaorioit de lui donner.pne mort 
prompte^ et qui fut sauve par des gren^^i^rs 
de la Milice de Paris.. 

Le Sr> Andre Qifen^edit avoir vu Mv 1^2^^ 
Due d'Orleans d^ps les. cours sur Ics huit 
heures et demi^^ etM>d^ la Borde dit Tavoir log: 
vu sur. les neuf heures. . 

M. le VieOmtc d^ Mifabeau a depose ^ i/fi 
^[u'etant a la buvettede TAs^^mblcp !^atio- 
nale ^ il vit totrer. ^, le Due d'Orleans et 
M. de Biron^ II les avertit que ia seance se 
dendijoit au saHoti d'Ifereule, et que le Pnd- 
lident venoit de le faire dire. Ce fait est 



irifetsssiiremettt postericur a TentrtJc tfe MHH 

de Blacons et de Serent dans la salk sur Ie» 

dix od onze bcures ^ puisque I'avis donn^ 

par M. Ic Vtcomtfc de Mirabcau nMtoit r^p^ti^ 

122^^ d'^l^refl <te ({it'ik avoknt dit enmoanon^ 

241 Sur *ct itv^Tt\^Btfhtm,M.U Dut d'Orl(iai» 

ct M. dt BiWrt retdtornc^cnt sivtCiMtz^ AussI 

Ic Sr. Briayer dit Yav<ht vu traverser k$ €Ours 

2i7cntre <tix et onxe h^urcs du matin; et le Sit 

* Dodemin , sans determiner Theure ,, dit qa il Yz 

205 Vu a\i moment ou le Roi se montroit sur le 

balcoi^. 

M. Cb^broti'i troave <|«ielqt»€ diffib^nce^ 
^ans ce (jn« les t^nioins ontdit du costume 
die M. 9e iKic <iX3riieaii« ; mais il ne sauroft 
*n tir^ ^ucun avantage. M. te Due 'dSOrlians 
fi-d hie pas d*^re all6 to^ Qiateau.U s*agituni- 
quement de savoir dans quelles circonstanees 
{ f 1 a tti ap^efr^u; Og de l^feres differetKes 
dans les dfeignatiohs du c<>5tume ne peuvent 
, • k^ii^utt te qu*affirment les t6t!ftoinSy sur lei 
momens oii ils Tont Fencon^r^ , sur 6a cont^-^ 
i iiaiid* ^t sur ses acttoils. Qu'wnpOFte qu'ils 
ti'aient p^s bien scmip^siletj'siemetit disting«^ 
mne r^ikg6tt ^ im frac ^ unc Uvitt grise ou 
ruy^e; ee Hjui au reste peut sft ressembleir 
'beaucoup , et que les uns aient cm se rappc- 
^ qu^il ^trpit vm dbApcsSa raUdy ^'amtcift iM 
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4tliapeaQ a trois cornes ? lis se sent tous accor- 
dcs sur son air riant , sa badine ct sa grossc 
cocarde. 

Je nc regarde point comme suffisamn>ent 
prouve, que M. Ic Due d'Orleans se soit 
trouv^ sur le grand , escalicr avcc les brigands , 
rt leur aient indiqu^ Tappartement de la Reine, 
puisque ce fait n'est atteste que par M. de la 
Serre. Si plusieurs terooins I'eussent certiB^, 
il seroit inutile de recueillir de nouvelles preu- 
ves pour prononcer sa condamnation ; mai^ 
Je temoignage de IVL de la Serre, quoi- 
qu^isole , ajoutoit au mpins un puissant mot^ 
pour Taccuser. 

M- CHahroud paroit surpris que M. dc \k 
Serre se soit troave dans le grand esoalier; 
jfltxais /:c temoin n est pas le seul que le zele 
9^t conduit au Chateau. Le Rapporteur observe 
qu'il n'a jrien dit du choc arrive dans Tesca- 
3ier, et de ce qui s'est passe dans Tinterieur 
du Chateau. II ajou.ce que le$ Gardes du Roi 
n'ont, point vu IVL le Due d'Orleans )i la tSte 
des brigands ; mais M. de la Serre , suivant sa 
deposition , est monte avec les premiers assail- 
lans. Les Gardes sont accourus au bruit. M. 
]e Due , d'Orleans auroit pu disparoitre avaiit 
4iu'il$ se &isscAt pr^scutes. M. de la Serre auroit 
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bicn pii jngei* inutile de repetcr te qu'il saVOit 
etre conhU d*iine fouic de t^rtioiils. 

^ Mais M. dc la Scrre est le seul qoi siit vti 
55 M. Je Due d'Orlcans en frac raye/rfautres 
*> t^moiils ortt dit en Mc gris „ ; tin frac peut 
€tre gris eft cependant ray^. 

" Cortiment M. le Dud d^Orl^ahs put-il 
gagner rappaltement du R6i qiiand les pas- 
sages etdlent condalmn^s „ ? lis ne recoient pas 
k rinstant oil les pfettiiers brigands ont parir. 
C'cst le bruit qu'ik ont fait, qui a pofte les 
Gardes du Roi a se rassembler pour leur de»» 
fendre^ Tentree , et ensuhe k barricader les 
portes» 

' " Comment M. de la Sttrt est-H all^' lui. 
ineme dans les appartenlens du Roi? „ -Cottime 
jplusicurs autrcs. Un ancienMilitaire, ifii Ghcw 
Valier dc Saint * LoUis , li'a pas du tronvei 
d obstacle , s^il est enCte avant que lei Garden 

• r . • 

du Roi se soient retranches dans leursf sallcs. 
,'M. Cnabroud s'edric ensuice. " L'impbstdre 
',, du Sr.de la Serfe etant ^videntcV uhe * si 
^ positive affirmation* n'e tan t pas un garant 
^ dc la vcrit^, il est pcrmis de douter de touti 
„ ct il nc reste d'indices qcre contre les tcmoins,,, 
je ne crois point Isl deposition de M. <Ie la 

* 

Serre refutee. Elle subsiste encore dans toute 
sa forces xnais je suppose meme qu'ellc i\it 
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idemontree fausse , n'est-ce pas le cMnble de 
I'absurdite de pretendre que sur 393 deposi-* 
tions y il suffic d'eii attaquer une pour les 
aneantir toutes ? 

• ^Puisque trois t^moins ^ffirmcnt que M. Ic 

Due d'Orleans etoic au Chateau ou dans les 

cours , pendant la premiere attaque dans Tin- 

terieur , puisque plusieurs autrcs temoins Tont 

apper^u pendant que les Gardes du Corps 

etoient encore poursuivis, ne devoit - il pas . 

prendre leur defense et calmer la fureur des 

brigands ? Nc devoit-il pas exhorter ceux qui lui 

temoignoient leur devouem^nt par leurs accla- 

luations a nc pas violer la liberte du Roi ^ 

k ne pas le contraindre de quitter sa demeure ? 

Qpand M. Chabroud a fait son rapport, il a 

cru devoir regardcr com me une preuve I'as- 

sertion d« M. le Due d'Orleans , qui pretend 

n etre parti de Paris pour Versailles qu'a huit 

heures ; mais il a fait imprimer au nombre des 

piic€S justificatives une declaration faite par 

un sieur Bisseau , lefpremier Octobre dernier, 

devant le Coraitc de police du gros Caillou^ 

ou celui-ci dit que se rendant le six Octobre \ 

Versailles a la fete de 60 hompies, il vit 

fres If point du jour , a sept heures et dcmic , 

JMj. le Due d'Orleans dagj un carosse atteli 

4c.^uatrc cheyaux. Qiiatre autres particuliers sc 

^3 



fli^ant du nombre des sotxante sotdats ^u Sn 
Bisseau , out souscrit la d^laration. 

Si cettc decfaracion ^toie une prenve , les 
jugcs du Chacelet qui ne la connoissoient pas 
he sauroicnt ctre 'coupables dc ne Tavoir pas* 
pr^vue et dc s*cn ctre rapport^s a la procedure j 
mais des t^moignages juridiques ne peuvent 
€tre combattus que par des t^moignages du 
m^me genre. Si memc ks cinq pcrsonnes qui 
ont sign^ la declaration eussenc depose dans la 
procedure,el!es n'auroientpas suffisammen€cons« 
tate Tabsence de M. le Due d'Orl^ans , contrc 
les depositions de MM. dc la Serrc , de 
Digoine et Morlet. Elles auroieftt pu se trom- 
per sur Thcurc. D ailleurs , il n'y auroit pas eu 
impossibilite de partir de Versailks a cheval 
et de se montrer au point du jour. 

Si M. le Due d'OrWam est en ^tak de prou-^ 
ver qu*il n'avoit pas parti a Versailles le 5 
Octobre , et que le 6 il n'etoit parti dc Paris 
qu'a huit heures, il auroit ^e admis a fairo 
cettc preuve dans le cours de Tinstniction ; 
mais la question que le Ghatelet presentoit 
k TAssemblce Nationalc etoit upiquement dc 
savoir, si les tenioignages contrc M. le Due 
tfOrl^ans n'autorisoient pas son accusation , et 
si , pour un delit ausgi grave que celui dont il 
Aoit pr^vcnu , sa personnc nc devoit pas htxc 
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nlse en sibeti , en lui r^ervwt; tous s«5 
moyeos de defense 

11 parok que dans la matinee du 6 Octobre , 
M. le Due dX)rlcans fut toMJoirrs en activity 
comme la vi^Ulc. In^ependanjmcnt de scs 
diverses ccHrrse&ati Cliateaiif M. Galland dit27« 
S avoir vu *' se rcndrc plusieurs fois de la salle 

d' Assembly chez lai , entre di?c ^t onzc 

hcures , rccevant Ics hommages e^; ies sajuts 

de tou(e la popialace ,,« 

Lcs Mpparitians dc M. le Due d'Orlean« dans 
Ies cours ou daas le Chateau ne sont pas; touted 
f^uspectefi. U est tre$*simpte que^ surravis donne 132.133. 
par M# ic Vicanyte de Mirabeau entre dix 195.205. 
ct onzc beures , i\ se «oit f eqdsu phe^ le Roi a 1 7.254^. 
comme tant dautres Peputes; mais chaqu^ 256* 
(ois qu'il s'^toit mootr^ , 11 avoit ^te suivipar 
]a popqlaee. Elle crioit riy^ h Due d* Orleans^ 
notrc ban Dw d' Orleans. On criok meme, 
trivs i*E Rmi j^'OntdANS.^Ce dernier cri a 127 
^te entendu par IVL le Vicpqjte de U Cbatre „ 
M. de Frondeville , M. Duv;^ de Nampti. 177 
IVI- de Frondeville ^voit men^ eni^adu , quel- 88 
ques jours auparavantja popijjac^ 4e suivre avep 
lesmemes acdamations* JVr« Cbabroud prend 
id le parti dont il fait un si frequent usage, 
jselui de demeiftir Us t^moins* 11 assure qu'ils 
<»t 6cDute avec distraction. II dti que 

0.4 



^ autrcs tetnoins n*ont pas rcmarcju^ ceil mot^ 
^Vivf U Roi d^Orlians. , comme s'il n'etoit pa* 
trcs-naturc! que dans une foule oil se foot erK 
tendre differens crfe, les temoins fisseot des 
observations diverses M. Ghabroud ^ que s4 
^ profession feroit supposer jurisconsult;e , ignore- 
|:-il qu'on ne peut opposer k des tetooins qui 
^ffirment, ceux quipassent imfait sous silence-^ 
ceux merne qui l*e nient ? 

M. Chabroud a cependarvt la precaution, 
de soutenir que ces acclamations extant poste-- 
^ieu'res aux exc^s commis par hi multitude-, 
tie peuuenB avoir aucua stns. Postericures on 
precedentes ^ il n'est point de bons Citoyens; 
qui nVn crouvent \t sens odi'eux ; mais fes excfesL 
* , n'^toient pas termiiies quand le Vicbomte db 
la Chatre et M . de Frondevill'e ont entendUi 
ks cris de rirs le Roi j^'Oslj^ an J>,pmsr 
qu'^il n'etoit alors que sept ou huit heures. 

Et comment M. le Due d'OrWans s'excu-t 

■ 

seroit-il d'avoir pu , dans ce jour aflfreux , sup- 

^27.133. poj^t^r sans r9Ugir les acclamations des brk 

405.256. gands ? Comment n letoit-il pas saisi d'horreur-, 

411. ^" pensant a tant de crimes, en recevant de 

si honteux applaudissemens , que M. Chabroud 

tippeHe des benedictions et lu recompense dii 

fc^triotisme?' Mais cjuand tous lesbons Gitoyenn 
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4toicnt dans la doulcur , M. le Diic d'OrKans 
xit pouvoit dissimuler sa joic iiX ' 

Cc triste depart de la Famille Royale , qui 
presentoit uq spectacle si dcchirant , M. 
le Due d'Orleans voulut en jouir sur la terrasse 
de Passi 5 mais les faveurs de la populace lui 2H 
parurent en cet instant d'une consequence 314 
xlangereuse et le forcerent a sc rctirer* 

La conduitc de M. le Due d'Oriean« apres 
le 6 Octobre n'etoit pas faite pour detruirc 
Ics soup^ons, 

L'arrivee du Roi dans la ville de Paris 
jnT^voit point retabli la tranquillite. 11 sembloit 
que les autcurs des troubles pr^cedens conset- 
volcnt encore Tesperance d'achever, au milieu 
de nouveaux d^sastres , ce qui avoit manque 
h VexAcution de leurs projets. 

(i) MAf^Dupre ct de Maison-Blanchc, 36 ct 47", 
(^moins , ont depose seulement , d*aprts un oui dire , 
le second jj queM. le Due d'Orleans avoit paru trista 
^t reveur dans Ic Chateau , le premier , qu*il avoit 
frapp^ du pied iorsqu il avoit entendu annoncer le 
depart du Roi pour Paris. Quand meme ces deposi- 
tions seroient plus affirmatives , elles ne d^menti- 
roient pas sa gaite dans les Cours j mais elles ne 
renfcrment qu un oui dire 5 et M, Chabroud voula^t 
inettre les temoignages en contradiction , a mieux 
^ime pretendre que MM. Dupre ec MaisoA-Blanqbe 
^oient parle comme temoin* oculaire§^ 



IVT. ic la Fayette , I'un des plus zeles d^fett** 
seiirs des nouvelles institutions , mais qui etoit 
bicn efoigne dc vouloir servir Ics desseins qu'om 
supposoft a M. Ic Due d'Oricans , resoiot 
de Ic faire sortir dq Royaume , esperant que 
son absence donneroit plus de facility pour 
prevenir ks troubles. On ne erut pas les cir- 
Constances assez fa vorables pour porter sur ses 
actions un examen severe ; ou peut-etre on ne 
cnitpas possible de se procurer a^sez de preu- 
ves pour I'attaquer juridiquement. 11 fallut 
negocier avec lui ; et soit prudence , soit foi- 
blesse , on imagina de colorer son depart par 
line mission en Angleterre. 

" M. le Due d'Orleans declare que M. de la 
'^ Fa^tte lui parla du desir du Roi , et lui 
„ dit que son absence oteroit tout pretexte 
^ pour se servir de son nom , dont il croyoit 
,y-^'on pou voit abuser , qu'alors il auroit plus 
yy de facilite pour maintenir la tranquillity dans 
„ la Capltale; qu'enfin cette marque de con- 
9, fiance de la part de Sa Majest<^ , detournoit: 
,y entierement tous les bruits que la m^chancet^ 
9, commen^oit k repandre sur son compte „. 

On n'est point en usage d'envoycr deux 
Ambassadeurs en meme terns. On n'cst point 
en usage de confier des negociations aupres 
d une Cour Etrangere k un Prince du Sang. 



I] auroit £allu qu'on eut supposM M. le Due 
d'Orl^ans une bien ^rande influence sur la. 
cour de Londres, tt dans ce cas I'espoir du 
Ministere Francois auroit etc bien de{Uv 

M. le Due d'Orleans assure que la mission 
^toit importante. Le cems nous perraettra d'en 
connoitre la nature ; mais en attendant la de«. 
couvertc de ce myst^re, je ne crains pas- 
d'afHrmer qu'elle netoit ni bien press^e^ ni 
bien serieuse* D'ailleurs> ii est deniontr^ que la. 
mission avoit <^t^ faite expres pour le voyage 
de M. le Due d'Orleans et non son voyage 
pour la mission. 

Des-lors , a quoi bon s'occuper de ccttc pre- 
Ccndue mission , puisqu'il est reconnu qu'ello 
netoit qu'un pretexte pour masquer la fuite de 
M. le Due d'Orleans* II lut docile ; il obeit k 
M. de la Fayette. Le Gomte de Mirabeaa , 
qui vraisemblablement ne croyoit pas qu'on 
osat pour^uivre , devant un tribunal , un Prince 
qui jouissoit de tant de popularity , soutient 
qu'il lui fit donner le conseil de restcr en France* 
Dans le discours qu il a prononedle 6 Octobrc 
dernier , il nous apprend que la conversation 
entre le Due d'OrWans et le Marquis de la 
Fayette fiit tris-imperieuse d'une part^ tt tres^ 
risignee de Pautre. II dit avec rjiison que le 
Due d'Orleans avoit recu nan h mission , maU 
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4a hi de partir pour tAngleterre. 11 prctena 
!ui avoir fait representer tous les inconvenient 
de sa fuite ; il etoit en cffet bien evident que 
Tobeissance du Prince aux ordres deM.de la 
Fayette, fourniroit de nouveaux motifs a ee«x qui 
voudroient Taccuser. II se vante d'avoir dit a 
Tun de Icurs amiscommuns iS'ilobeitJedenonco 
son depart. S'il veut rcsier^foffre de denoncerTau^ 
torite quiprcnd la place de celle dcs loixA^t Comtp 
de Mirabeau , d'apres ce qu'ildit lui-meme , te^ 
moignoit done le plus vif interet au sort de M. le 
Due d'Orleans dont il voul6it empecher le depart 
parce qu'il eti craignoit les jconsequence5. 

Si reellement le projet de denoncer k depart 
du Due d'Orleans n'etoit pas un coup dc 
parti convenu, comme Tavoit oui dire M. de 
la Fisse , il faut croire que M. le Due d'OrleanS 
fut trop effraye par la conversation imperieuse 
de M. de la Fayette, pour pouvoir Tetrc par la 
menace du .Comte de Mirabeau. Celui-ci 
refut dans TAssemblce un billet de M. de Biron 
qui lui annon^oit le depart du Prince. II avoue 
que dans Texces de son indignation , il tint uri 
propos,^que le Rapporteur , dit-il, ai/,roit dti 
faire connoitrc pour avoir le droit de It taxer 
d'indiscret , et que lui-meme permet de trouver 
ihsolent; mais il est cssentiel d*ob&erver qu'iJ 
n eut garde de faire la denonciation (ju^il 
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IVoit d^abofd annoncee ou promUe. Ain5i .^ 
amis , ou lui , avoient change de r^solutiom 
Or quel est le propos qualific d'indiscret 
parle Rapporteur? C est celui que Mi la Fissc 
a rcpe'tie par oui dire : " Tenc!^ , lise^^ ; il est 
,, lacht comrht un laquais ^ c'cst un j... f,...,. 
^, qui ne mirite pa& la peine qu'on s'est donnet 
,, pour lui ,,. 

M. dc Mirabeau d^lare que le depart del 
M. le Due d'Orli^ans fut a ses ycux plus qu'une 
/tfz/rr, Celui-ci n'-auroit pas eu Ai Idchtti que 
lui impute le Comte de Mirabeau s\\ tixt eti 
exempt de reproches. Sans doute Texperience 
demontre qu'on peut ctre sans coiirage et 
jouir de la faveur populaire ; mais elle de- 
montre aussi, qu'a Tabri de la popularity 
Thomme le moins courageux peut prendre le 
ton mena^ant* 

Si M. le Due d'Orleans n eut pas craint 
d'etre accuse ^ auroit-il obei k M. de la Fayette , 
malgre les con^eils de MM. de Biron et de 
Mirabeau? N*avoit-il pas par lui ou par sc$ 
amis toute Ja populariti n^cessaire pour liittet 
contre celle du Commandant general? H etoit 
si facile de pr^voir qu'en acceptant une pireten- 
due mission pour TAilgleterre , il s*avouort 
coupable devant TEurope entibre. Pourquoi 
4ong auroit^l etc si ^umi« » si sa conduice eiHi 
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4ti pure ? N'eut'il pas die a M. cle ta Fayette 
qu'iletoit un moyen tres-simple pour empecher 
qu on n'^busat dc son nom , cehii de punir les 
personnel qui oseroient en abuser? U auroit 
fait une declaration publlque desessentimens, 
condamne tous les desotdres , demande qu'on 
fit tous les efforts possibles pour d^couvrir les 
auteurs des crimes du 5 et du 6 Octobrc , et 
qu'on venj^eat le Tr6ne et I'auguste Maison a 
laquelle il a Thonneur d'appartenir. 

Mais les desirs du Roi ! -r M. le Due d'Or- 
leans, qui s'enorgucillit dc son zelc pour h 
revolution , sc seroit avise bicn tard de secon- 
der les volont^s du Monarque. Le Roi auroit- 
?1 eu le desir de Tenvoyer en Angletw^e , s'il 
s'avoit pas regard^ sa presence comme fu- 
Bcste ? AuFQit-il exige un pareil sacrifice , si 
M. le Due d'Orleans Tcuc convaincu de son 
innocence? 

J*atteste ici ia notori^te pubjique. Qui me 
dementira quand je dirai que le depart de M* 
le Due d'Orleans f^t consid^re comme. la 
fuite d'un coupable ^ sz pretendue mission , 
comme un exil. Seis partisans garderent ua 
profond silence , quand son depart fut annonce 
dans TAssembl^ le 14 Octobre. 

Lorsqu'on le vit generalement accus6 dans 
iQtttes les parties du RQyaume^ oa resQiut d^ 
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^econcerter ses accusateurs par tine d^marcbe 
cclatante. M. de IVIenou , dans la stance da 
az Octobre , proposa d'ordonner k M. Ic Due 
d*Oii^ans de venir sc justifier au sujet des hruitr 
r^andus centre luL Personne ne soop^nnerai 
M. de Menou d'avoir cu le de«»dn de lui 
nuire. M« le Due de Liancourt prit la defense 
de r envoy e extraerdinaire ^ et dit, que le$ 
libelles, les calomnies dirig^es contre M. leDnc 
d'Orl^ans ne meritoient aucune attention. U 
fot decide qu*on passeroit ^ tordrt du jour ; 
ct M. de la Touche > son Cbantelier , oflfrit de 
soum'ettre sa propre condoiee au Goi^ite des 
Recbcrcbes. Le Public n'en fut pas moins 
s^v^e dans le jugcment qu'il portoit sur la 
C6nduite du Prince. 

La confederation du 14 Juillet ^toit annoncfe 
depuis long-tems. EUe ^toit autoris^e par de» 
d^crets du 8 Juin. M. k Due d'Ori^ans vou-* 
lut assister \ cette fete* Pkisieurs fois prece^* 
demment , on avoit parM de son retour ; mai^ 
on avoit consult^ ropinion , tt I'on n'avoit pas 
era le moment propice. Les motifs qui avoieni 
occasionn6 son depart dans le niois d'Octobr^ 
1789, ne lui parurent plus exister sur la fin 
du mois de Juin 1790* A cette dcrm^ ^po* 
que, il fut mieux inscruit de sa v^ritabk 
position. U 4crivit k J^* dc la Toucfae » le ^ 
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ittillet, line Icttre , qu'il Ic cbargea de lire ^ 
rA^r^iiablee Nationale , elle fut.lue dans 1^ 
seance du six. II drsoit dans cctte lettre ^ " Ic 2$ 
gy Juin J j'ai ^crit au Roi.pour le prevcnir qufc je^ 
,j me disposois a retourner a Paris. Jai-^le 29 < 
„ pris conge du Roi d'Aftglctcrre j et mOrt 
^ depart etoit fixe pour Id 3 Juillet ,,4 

Voila unc ' singulierc mission et un ertvoye 
d'un nouveau genre , qui ne sollicite pas son 
rappel aupres du Roi ; mais qui se borne akii 
ecrire pour le prevenirde son depart^ quin'at- 
tend pas son conge de la Cour qui I'envoie ; 
xnAjs qui le prend, de celle oil il est enyoye* 

U racontoit ensqite^ qu'un Aide-de-camp 
dc Nl. de la Fayette I'avoit conjure , au nonn 
de celui-ci , de ne pas se, rendreh Paris, cri 
lui donnanc pour priocipar motif ^ que des.gens 
jnaj ' inttntionncs pourro lent prendre son nonx 
pour exciter ]des troubles, II avoit par^ qette 
/aL^on su^^pendu sou voyage , et laissoU tAs^ 
Sfmhle^ Nationale jug^ de la conduite quUI 
devoii tenir. II $e .plaignoit, de ce qui/ etoit. 
ffcuse, da/iy un grand nombre de lihelle$^ 
C^tait s'eq appercevoir un p'eu tard. : 

*' // tfrf terns de savoir, ajoutoit-il , quels sent 
5, ks gens mal-intentibnncs. II est terns de savoir 
» pourquoi mon nom , plus qu'un autre, strvl" 
^^ roit de pretexte aiuxmbuvemens populaires,^. 

Je 
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Jfe (lis 'moi, quil n'6toit plus terns. Cetok au 
mois d'Octohre , quand on lui dpnnoit ce motif 
pour le faire eloigner qu il devoit parler ainsi : 
mais [obeir et attendr^ buit mois pour se revol*- 
ter contre les soup^ons , c'etoit donner lieu dc 
penser qu'il avoit atteddu pour tenir ce Ian- 
ga^e , de connoitre plus precisement Tetat d^s 
preuves et de ses moyens de defense. 

Enfin il declaroit que son sejour a Londrcj 
ctoit inutile depuis le 25 Juin , qu'il vouloit 
reprendre ses fonctions de Depute , r/ae i'e'po^ 
^uc du \4 JuiLlet sur4out le rappdoit a soi% 
poste , que , si rAssemblcc Nationalc dccidoit 
qu'il ny avoit pas lieu a deliberer sur sa de*- 
inande, /'/ en conclaroit que Hen nt s'opposoU: 
a ce qu'il alldt reprendre sa place. 

Le sejour de M, le Due d'Orleaas 4 Lon* 
drcs ctoit inutile long-tems avant le 25 Juin,' 
s*il faut. en juger par le dcgre d'influence et 
de consideration dont il y jouissoit. II eto^it 
sans doute instruit que le parti dominant de 
FAssembJec Nacionale , par une sorte de me- 
uagement pour Topinlon publique , ou par 
ingratitude pour ses services , ne lui temoignoits 
qu un bien foible interet ; il.n esperoitpoint d'^trd 
konore d'une: invitation , il ne vouloit qtt'aa 
consentement tacite , et par prudence il decta* 
uoit quil pven4r ait pour tel le refus ile d4l% 
terer. R 
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M. le Due de Biron ; aprb la lecture it 
cette lettre , dit que dans le terns du legime 
despociquc, le soup^on seul pouvoit perdre 
un bon Citoyen , Texiler de son pays , que la 
liberty nc permettoit pas ces exces , fue M. 
4^0rlians avoit fait beaucoup pour elle , qu'il 
itoit accuse depuis huit mois , que depuis huit 
xnols aucun de ceux qui Taccusoient ne s'etoient 
fait connoitre, qu'aucun faitn'avoit justifieces 
accusations , qu'il demandoit que M. d'Or* 
Hans ytnt rendre compte de sa conduitt el 
prendre part a la fete Nationale. 

Cctoit avouer que M* le Due d'Orlcans 
avoit M cxild par le soup^on , qu'il avoit 
garde pendant huit mois le silence le plus 
absolu, contre des accusations de notoriety 
publique , et enfin qu il pouvoit revenir , parce 
qu'aucun des accusateurs ne s'^toit fait coo* 
noitre. L'Assemblee decida qu'on passeroit.si 
Tordre du jour. 

M. le Due d'Orleans a fait line mal*adres$e 
en publiant la Consultation de M. Bonhommc 
Commeiras. II devoit recommander a son 
Avocat de ne pas se livrer a une repetition 
fastidieuse du Rapport de M. Cbabroud , et de 
ne pas faire de vains eflForts pour prouver que 
les crimes du 5 et du 6 Octobre n'avoient 
fas ixA la suite d un complot ; car d^fendre 



fiti paireii systenic , c^est montrer trop d*int^. 
ret a ce qu'on puissc crdirc qu aucun comploC 
li'avoit exists. 

M^is dit AT Bonkommi , si M. le Duel 
d'Orlcans avoit eu d^ rambitioh , cc n'cst pas 
Ic 5 Octobre^ c'est Id li? Juillet qudle auroit 
iScIate. U est tf-es-vrai que dans le mois de 
juillet > les succes auroicnt ete plus facilcs; 
jnais line semblable reflexion seroit plus pro* 
pre a faire riaitre des soupfons qua les dissi- 
per. On sak que le nom de M; le Duc d'Of-^ 
Itsans ne fut point tftrahger aiix troubles du 
ihois de Juillet. U est certain qu eii allant Hk- 
f^aris je tt et le 13 Jfuillet/ en se pla^ant a la 
tete du Peuple , il auroit pii obtenir de grands 
avantages; Geiix qui liii croyent des projets 
ambitieujc pourroient dire, qu'oil ne prend 
pas toujours les meilleurs moyens pour r^ussir j 
que le propos tehu par M. de Mirabeaii Tain^ 
k M. de Viricu , indiqueroit que ses toriseiL 
iers netoicnt pas contend de son courage, efc 
^u'un projet manque dans le raois de Juillet 
pouvoit fort bien subsister encore dansle tnoii 
tfOctobre { 1 ). 



(i)Lcs d^fenscurs de M. le DucV0rl6an$ orit dit, 

,%tife le 17 Juillet, jotir oa le Roi aVoit ^te force de 

se rendre an voeu des Parisiciis qui voulurent le voir 

4Un$ U Capitals , IS, }c Puc d'O^Ieans avoit eu U 



^tbandonn^s a tout^ I'ardeur de leur patrk^^ 
p tisme , de cts homrries coupabUs , qui n'oat 
» emprunte les dehors du fivisme , que pouw 
,, masquer t ambition la plus crimittdlc , en imp<h 
^, sir hU multitude si facile 4 trdrnp^r n se ren^ 
^ dre complices 4^ i^itrs crimes ,,, lYl. Ic Due 
tfOrleans ct ses Avocats ont voulu prendre 
cette phrase poqr lui , et n'ont point ^te tou? 
^hes de pc que M. Boucher d'Argis, en part 
laqt de quelques t)cputes accuses p^r de nom- 
breux vcmpignages , avoit ajoute : ** Ak ! sans 
^ doute , lis s* honoi^frdnt de 4^scendre dans 
„ ta^rene. 4^ la justice pffur y manife^ter leur 
^ innocence , J 

Aiqsi M. le Due, d^Orfeans et $cs Avo- 
^^tst , lorsqu'ilsi ont encendu distinguer les 
Citpyen$ guides par Ic patriotisnxc , deshonimee 
^upablesf et aoibitieux, ont prq qu qp n^voife 
pq presenter cett^ distinction $ans placeip 
^. le Due d'Qrl^ans dans le nombrc de ces 
dernierS) et quand ils ont su que M, Boucher 
fi'Argi$ annon(oit Tespoir de |qi voir mani^ 
fester $on innocence, its Tpnc SQup^onne da 
la^e pas y croire. Qpapt aqx- dix temoins , ite 
en accusenjt trois de faux temoigdage ,, sans 
i}. nner la plus legei^prei^ye pour justifier cetto 
Recusation , et ils pretendent vouloir en attaquei^ 
f?£^» P^^?^ 9^<f ^^^. dipositions^ 4i$eiit-ils. 
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f0r(yis$ent pieims de fausset^s calomnitu^es ^ 
€t It sont en outre evidemmtnt dinttntions 
calomnieuses. Les principes de Jurisprudence 
^tablis dans cette Consultation repondent aux 
raisonnemens et sont appropries au regime 

actuel. 

M. le Due d'Orleans et ses d^fenseurs ont 
beaucoup exalte ce qu'il a fait pobr la revolu- 
tion. Je ne sais pas s'ils ont voulu parler de 
services secrets , ou de services publics. Ceux-ci 
zne parqisseat dune hien foible importance. 
X»ts instructions qu'il a &it*imprimer avant les 
£tats?Qen.^raux peuvent bien etre une preuve 
de ses projets en favcur d^unt grande revoliu 
tion ; mais je ne croi$ pas que leur influence 
ait et^ bien marquee. Quant aux services 
secrets, je najouterai rien ^ cequir^sulte de 
la procedure et des circonstances que je viens 
de rappcler. Je ne rep^terai point les out dire. 
Je ne tireraipas comme tant d'autres de grandes 
consequences de Tevanouissement qui survint \ 
M* le Due d' Orleans dans la chambre de la 

* 

Noblesse , lorsqu'apre? avoir prononc^ en trem- 
blant un discours pour obtenir une verificaticn 
cofnfnune des pouvoirs , quelqu'un lui de- 
loanda sans malice , qui seroit president. 
' Soit que dans qette question , il eut entrevu 
i|U*Qjti Iwi soup^onnoit des desseins impor^, 

R4 
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tmSy swt q«, par tine fatalitc l)ieh e^traor3i- 
jiaire, il ait ^te frappe d'une indisposition 
subitri au moment ou Ton attcndoitsareponse , 
H e$t certain qu'il balbutia ct fut oblige 6b 
prendre Fair, aide de MM. de la Blache, dfe 
ChaIeo,'n et d'autres Deputes de Dauphine ( i ) ; 
inais jc lui reprochcrai du moiiis ses liaifeong 
avec Ics enncmis du Trone, son ctbpresse- 
mfcnt. a voter en faycur de toutes les proposi- 
tions qui teridoient a degrader )a PiiissanC6 
Royak. Etoit'-ce done ziele pour la LibeUtc? 
Ah! sans doute ce Erdncc pent se vtoter de 
son zele pour la revoldticm ; mais jamais^ r^our 
dc lalibertc ne fut sepmrte dfe cdiai de larettd. 
Quand on veut defcndre les droits duPeopfe, 
on t:ommence par Je respecter. '^artd oh 
afficbe les mauvaisos iraears avec autant de 
^mridaie que M. fe Due d'Orleans , il est ^i- 
d«nt qti on brave lies jqgcraens dtn PeBipIe , 
et quon !ne ie flattc dans certaines cifcons- 
tances, que pour k faiTc.scrvir*a s«s itessfcifls. 
!N<Da>> M*.le Duel d'Orleans h'est\pas' ^uti dt^ 
defensciurs de la liherte, >mais de la'liodiicifc. 
Ce tfestpas lePeupkqui L'honore <fe sa© aikc« 
ti<5n jijc'est la plus vik |)Op^laCe qui it Mmt 
de sbn devotiement. .,: : 
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(i) On a "beaucoup glose sur Ics nombreux gii^ts 
ddtii il ctoit couveit ce jom-rlk^ 
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Parmi Ics ndmbreufses irnrpi*iTclcHCc!$ que 

M. le X)uc d'Orleans a cominises , on peut 

compter celle d' avoir laisse inserer dans sa 

Consultation , que ma faiu apres le SOctobrt . 

fut un acu^e lacheti qui via deshonori. — Dans 

quel tcms somraes-BOiis done ! grand Dteu ! 6u 

M. le Due d'Orl^ans et les Avoc^ts qui lui 

ont vendu leur plume , osent prononcer sur 

rhonneur! Et «'a*t-^H pas craint tin paraliele 

entre sa fuite en Aoglcterrc et raon retour en 

:^tta4fuc par M, le Due d'Orleans , jc Vais ' 
donner quclqfu^ explications pour ma defense. ' 

3'aurois du, quand i'Assemblec Nationale 
refiisa le 6 Octobi-c de sc rendre chezleRoi / 
et qu'elle se c6uvwt dun op^robre ^terne*l en 
parlant de sa dignite, qtiktef le f^t^uil de la' 
Pr^&id(^icg:; mais Texces de Tindigrtatioh ^ 
me permit pas de reflcchir , etje restai stupidfe- 
iH^nta«fta place. 

Ayaitt manque act instant , je preis-idai encore 
dans la seince du soir et dans celle dulende* 
lAmtii^ fnws j-ejlbis ;accab)e de fenifdrds, At 
ft^ii'v*oir :pas: ccsse de prcsider au moment du 
depart^ da Roi pour la viHe de Paris. IVlalgre 
fes lia^grr^ que j^avois' ctnirus, les menac^J 
dont 'j6tie» Tobjet depuis pksieurs mois, et 
qui a?v^ijcnt i\£ teaxowell^s 4t 5 ^t k** Ootobre , 
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je Qe cralgnis pas de d^couvrlr tons les senti* 
mens que j'eprouvois* Les chefs du parti soi* 
disant populaire pouvoient s'attendre ce jourJa a 
plus de management. Je n'en eus point , et ma 
conduite fiit telle dans la seance du 7 Octobre > 
que rien ne pouvoit lexcuser , si ce n est le 
sele le plus ardent pour le bonheur de ma 
Patrie. 

Le soir du meme jour , vingt ou trente 
l^onarchistes se rassemblcrcnt , je fus de ce nom* 
bre. lis dirent tons que je ne devois plus pre* 
sider une Asscmblee qui avoit rcfusc'de secourir 
le Roi et de s'opposer a son em[lrisonnement, 
IVIa sant^ etoit affoiblie , ma voix eteinte ; ils 
we conseill^rent d'en saisir le pretexte , et de 
me demettre de la Presidence. J envoy ai cette 
demission le 8 Octobre , dans des termes qu'on 
n'a pas cm devoir insurer dans le proees- 
verbal, 

Je me rappelai les divers temoignages de 
confiaace , dont ma Province m'avoit honor6« 
Je savois qu'un grand nombre de Citoyens, 
guides par le patriotisme le plus pur ct pcnc* 
tris d'horreur pour le crime , persistoient dans 
les principes que j'avois soutenus dans les Assent 
blees de Dauphine et dans TAssemblee Natio» 
Dale. Je savois combien on ourdissoit de tra* 
tfkt^ pow M^QKOp^r le Royaume sur la v^itabl9 



\ 
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sftuwon du Roi. Je rdsolus de partir. Je rcgai- 
dois le silence sur les crimes du 5 et du 6 Octobre 
comme un acte de complicite. II me paroissoic 
impossible de parler sur ce sujet avec quel* 
qu'espoir de succcs au milieu de Versailles 
ou de Paris. Je communiquai ma resolution 
h, beaucoup d'autrcs Deputes, quiavoientjugc 
comme moi tops les malheurs dont nous ecions 
menaces , puisque le Roi n'etoit pas libre , et 
que les chefs du parti dominant pourroient 
plus facilement que jamais , lorsqu'ils Ic juec* 
roient h, propos , faire delib^rcr T Assemble 
«ous les ordres de la populace, lis m*annon- 
ccrent aussi leur depart et le projet d'eclairer 
leurs Provinces. L*Etat ^toit dans un si grand 
p6ril qu'il falloit tenter des moyens vigoureux 
pour le sauver, Nous devions nous revoir, 
nous reunir. Noiis devions r^clamer la liberte 
du Roi et le transport de TAssemblee ou une 
*As$embl^ nou velle dans le centre dufRoyaume. 
^e' pourrois citer beaucoup de Deputes qui 
<n'ont fait leurs adieux et qui ont re§u les miens 
dans cette esp^rance , et je ne veux pas les d^si- 
^ner h, la vengeance des factieux. 

}e partis done pourle Dauphine le 10 Octo* 
bre, parce je cms pouvoir my rendre plus 
Utile a la bpnne caqse , que je nc pouyoi^ Tetro 
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it Pans ( I X M. de Lalli-Tokftdal , qui e«»t 
parti te raSme jour que moi j connoisspit «ie$ 
projets ct comptoit aussi sur.le. patriotism^ d^s 
Dauphioqis. Plusieurs autres D^putrfs aHor^nt 
dans leuTs Provinces ; ^nais TAsseftaWee Nauo- 
nalc ayant ^te instruite du gr&nd nombre de 
passe-ports delivres ou denjandes , ct ayant pris 
la resolution de les refuser quand eUe n'en 
connoitroit pas les motifs , la plupart dtc 
ceux qui avoicnt eu la volonte de paitir^ 
craignirent , ainsi que je I'ai su quelque 
terns apres , qu on n'cut pris des pr^cajjtions 
pour les art eter en route ; d^autres chang^ent 
de dess^in , parce qu'ils reflechirent : que les 
icalomnies dirig^es contr cux ne leur laisseroieiS 
aucune infkience dansl^rsPcovinc^s^ et<^a!il^ 
pouvoient dans le$ jours 4e p^iil augmcotcfr 
Ja gard^ du Roi. 

Jc puis assurer qu'f n 'quittant il'AssciiiWrft 
.Nationale, je n'avois pas €u pour btJtde tfte 
mettre a Tabri du danger. J'etois diwgcripaf dek 
motifs plus dignes dun bbn Citoyeti. 'C^ 
inotifs , je ne Its dissinxulois point a doax qoi 
combattoient les facticUx.Je puis tani inooDh- 



'J 



(i) Quoigji'en aient pu dire quelqucs Ltbellis(es» 
dont je rougirois de re peter les mensonges , j'ai Voyage 
sous mbn Tiota et dans nfia vcitute avec ma femirit 
ct un domestiquc. 
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v^ient attester B/1 le Vicomte de Mirabeam 
lirempHssbit hs fooctiojas de Secretaire pendant 
nra Pfesidcrvce. II sak si le 5 et le dOctobrc, 
jc me suis occupe de moi , si je 5uis parti pour 
saon. prbpre intere^Ont ne sauroit recuser un 
tel Juge , cat on sait qu'il se eonnoit en courage. 

A rcxception de deux ou trois , toiis cc^ 
qui etoicnt revenus dans, le lieu de leur domi- 
cile, furent forces de retourner a TAssemblee* 
Ik avoient ete chSnonccs a leurs Concitoyen$ 
conjme des traltres par les Agens de$ f^tieuXi 
Lesuasfarent emprisonnes, d'autres enchaines 
et conduits comitie djes crimincls. D'autres 
pr^veaus du sort qu'on leur destinoit nesont 
pas entres dan» leurs maisons. 

Jc venois en Dauphine sous de plus hcureux 
auspices. Les lettres que j'avois ecritcs ^ Id 
commission intermidiairc , dont j'avois Thon- 
neur d'etre incmbre comme Secretaire des 
Etats , ne lui etoient- pas parvenues ; raais le 
patriotisme des Commissaires avoit prevenu 
flies voeux. Des quils aVoient connu les crimes 
du 5 e^ du 6 Ocfeobre , ils avoient pris une 
d^lib^ation le dix pour convoquer Jes Etats 
€t Imrs Adjoints , c'«st-a-dire tous les Electeurs 
des Deputes de la Provirtce. Les dris de fureur 
des Agetis du parti democratique , firent 
juger qu'il n'etoit p^^ convenabJ#^ de publier 



cette ^itlb*^ deliberation^ Le qoatorte , ils tnt 
prirent une seconde, ou ik donnerent pour 
motife de la convocation , la n^cessite de r6par^ 
tirles impotS) de nemnier plusieurs suppleans ; 
mais ik n'oublierent pas doJixer Tattention de 
la Province gar ks perils qui mena^oient U 
liberty publique^ 

Apres mon arriv^e ^ je n^epargnai aucun soin 
pour fairc trioropher la verite. Tous ceux 
done les intentions ^toient p«res ^ n^apprirent 
pas' sans horreur les details des crimes dit 
5 & du 6 Octobre. Flusieurs membres d^ 
Etats , dans les diverses parties de la Province ^ 
tacbb'ent de £aire sentir au Peuple Its avaa« 
tages de la convocation pour le 2 Noverobre ; 
xnais ceux des Deputes du Dauphine, qui etoieiit 
rest& dans TAssemblee Natioiialc^ rendireafe 
vajns tous nos efforts ^ en faisant circuler avec 
profusion une Lettre imprimee qu'ils avoieat 
adressee a la Commission intermediaire pour' 
la detourner de la convocation des Etats. 

Dans cette Lettre ou les D^put^s tachoient 
de ranimer I'esp^rance des Dauphinois , de leur 
cacherla profondeur du precipice, ilsfaisoienC 
entendre que le Roi et TAssemblee 6coient 
libres a Paris. Us assuroient que le Roi avok 
ite le maiir^ dialler k Paris ou de se tranu 
porter dans un autre lieu , ju'H s'etoit diieu 



mini par son propre choix , . . . . que U Monau 
^ue et touu sa FamilU avoicnt ite respcctes. 

La fausset^ de ces assertions etoit bien evi** 
dente pour ceux qui savoient reflechir. Le Roi 
avoit itt Ic mattrc de s'eloigner de Versailles 
le 5 Octobre ; mais ien prenanc ce parti qui 
offroit de grands avantages puisqu'il pouvoit 
' tout sauver , il exposoit sa Couronne ct sa vie» 
R^duit a choisir emre son emprisonnement et 
de si grands penis , on peut dire qu il etoit Ic 
mattrc de s'^loigtier, i-peu-pres comme cclui 
que poursuivroient des assassins sur les bords 
d'un torrent , seroit le tnaitrc de s*y pr^cipiter 
pour tenter de le franchir ^ la nage. Les assas* 
sins pourroient done aussi soutenir qu il ^toie 
le maitre de ne pas les attendre : mais , sans 
doute , on n'a pas ose prAiendre que le 6 Oc- 
tobre , lorsque la Milice et la populace deman- 
^«loient a grands cris que le Roi sles uivit a 
Paris 9 il fiut libre de repondre qu'il vouloit 
tester k Versailles. Quant au pr^tendu respect 
pour la Famille Royale , comment avoit -oa 
cntrepris de le concilier avec le sang verse dans 
j€ Palais du Roi, avec les imprecations, les 
menaces des brigands, et les dangers qu avoit 
coinns la Reine ( i ) ? 

(i) Je dois dire que M. le Comtc de Viricu , M. k 
•omce Antaine d'Ago&t ct M. JElevel avoicnt are&si 



Ccttc Lettre sc^duisit cependafit ]a tnultitude* 
Elle ne crut pas , quand j'etois^ deiixifinti par la 
Deputation de la Province, que je pusse dire 
la verite. Par des intrigues saos naoibr^ , on 
parvint a faire prendre des deliberatiaxis dans 
quelques Villes ct dans quelques Communau* 
tes , pour empecher la convocation des Etats. 
On annon^a meme dans plusieurs lieux , qu oa 
feroit usage des armes pour en disperser les 
IVIembres. II fallut, pour prevenir les plus grands 
malheurs, differer fe tcrme de la convocation, 
ct ce delai fut bien inutile , puisqu'elle fut pros- 
crite par un Decret du 26 Octobre , au mepris 
de tous les droits de la Province , et que les 
Dauphinois trompcs obeirent. 

Le 1 1 Novembre , je fis paroitre Texpose de 
raa conduite et des motifs de mon retour. Je 
m'exprimois sur les causes de mon depart de 
Versailles avec plus de reserve que je ne lefais 
^ujourd'hui , parce que , conservant encore quel- 
ques esperances d ecJairer ma Province sur les , 
mensonges qui Tavoient egaree , je ne vpulois 
pas heurter les esprits s^ns menagement* 

dc signer cette lettre. M. le Marquis de Langon 
^toit alors absent. M. Pison du Galand dcclara dans 
I'Assemblce Nationale, qu'il navoit signe que par 
'^gard pour la majoritc de la Deputation. 

Qiiand 
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Quand je fis paroicre ce M^moire , je 
mWois pas la resolution de me demettre de 
mes {cNicdoas de Depute, ou du moins jh6^ 
9iXois encore. J'avois meme ^cric quelque tems 
auparavant a M. Ceruti et a M- de Blacpnc ^ 
qu'apres avoir publie des Veritas utiles , je ren- 
trerois dans TAssembl^e Nacionale , si je pou- 
vois croire que les suffrages devinssent lij»res , 
et qu'on cessac de dieter les deliberations par 
des menaces que j avois bravces , ainsi que plu- 
sleurs autres Deputes ^ mais dont je ne pouvois 
ne dissimuler la funeste influence sur le plus 
^and nombre* 

Avec la liberty des suffrages y tous les maui^ 
pouvoient se repaier ; mais les details que je 
i^9us au sujet du decret qui avoit mis les biens 
du Clergc a la disposi ion dc la Nation^ ne me 
laissereot plus Tespoir de la liberte des suffrages, 
ct consequemment cdui d'etre utile, 

Je sus que ce decret etoit depuis Idng-tems 

pronono6 par les Parisiens ; que le jour ou il 

•voit ^te rendu, une £ouIe immense etoit 

aux portes; que les Pretres etoient menaces, 

insultes , forces de se deguiser pour se sous* 

traire aux outrages ; que les galeries avolent 

somme un Ecclesiastique de se taire , que per* 

Sonne n ignoroit que , si la deliberation n'etoit 

pas conforme aux desirs de la multitude , U 

S 



iagc populaire d^voit tomber sur tts mtm^ 
brcs du Clerge ; que piusicurs Deputes avoieni" 
mtpvisi Its huees et parte avec beaucoup de force 
ct'dc courage ; mais que de leurs discours il etoit 
seulgiient resulce que plusieurs Journalistes 
avoient donne pour preuve d? la liberte des 
suffrages , la bonte qu on avoit eue de les 
ontetfdre. 

Je vis qu'il ne seroit pas au pouvoir du chef 
de la Milice ou dcs Municipaux , de prot^ger 
la tranquillite des deliberations commeils Ta* 
voient promis , et que les suffrages seroient 
encore moins libres qu'a Versailles , ou j avois fait 
une assez longue experience de Tinutilit^ de 
rats efforts. 

Depuis que' les fausses mesures, adoptees 
par la Cour dans le mois de Juillet 1789^ 
Avoient servi les desseins des' ennemis da 
Trone et favorisc la defection des "troupes , 
les factieux ligues avec la populace etoient, 
parvenus a dominer dans TAssemblee. La 
majority ^toit toujours juste , moderee ; mais 
toutes les fois que le parti pretendu populaivo 
avoit voulu obtenir un decret, il avoit ren- 
verse tous les obstacles. II ne laissoit triom* 
pher la majorite , que lorsqu il ne jugeoit pa« 
la matiere assez importante pour aneter d'avance 
une resolution , ou que les principaux cbe^ 
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H^avoicnt {HI s'atcorder. Clanxeurs, iiueesu^api 
plaudisscmens des gal^ries » listes de.^osx:n|>» 
tioDryt menaces, cdlqtniii^Sf libelles, oujiiragef 
dc lapopi^ccr, ;toutie$ ces a^-mes ?i - Si5)u^v9at 
employees, depuii. ^> JPari^ , Kavoi^nt gte a. Vex- 
tailtes^n Le, 'Cluk 4^- Jafobins exis^it^^ dcjjk 
avec ^loips-de piiji^ipite,icepeadant^daiis une 
salle louee par les^DepOtea die Bretagpe. JLps 
chefs du parti dolniinat^t prf paroipoc^ tiansjeurs 
Cbmit^; tous leurs t?^pycB|5 de suc^M et.re- 
gloient ce qu'ils ^ppeloient , ce qu'ils agpel? 
lent encore ila tacttquejc l\4s^cmblee. 

yavoisj jcte moi-ift^nne ObUgc ; p^^eu^^ fai$ 
de J signer; j'awMS m^ ^Xgmtr par.d'^tres des 
cerlificac&rj|xouc de':malheurc$^x. me^bfes de$ 
CQauoiunes qui s'ecoient a vises d'etre scrupuleux, 
<)t2i >»> appreiuDDt q^'oo/ voul^it les en pjunir par 
le ravage de leurs pro^nri^tes , demapdpient qif^on 
rendit temoignage a lem* patriotisnve. 

Sans doute les Deputes* iideles du Tronc 
aure^dt du^ise liguer ensemble pour decon* 
certer taht *de mam^uvres ; mais rx:eax qui 
$'eCQieflt rallies avoient fait lartriste experience , 
que peu d'hommes ont pi)jur faire k bien^ 
I'activiti que les mecharis out pom faire 1^ mal. 

Con^bien de fbis ayant brav^ les^ jasultes 
d*une populace aux^ordres des factteux,- lest 
libdles , les letti^ anonymes ct les hwees 
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^'une paitie de TAssembl^e, ( o^rje puis dire 
a vec vetit^ , que j'etois un de ctUK qu'on hoAo« 
tbic fe plus de ces distinctions ) , j'avois vu 
les m^mes personnes qui^ au moment oik je 
quittoi^ la Tribune , me donnoient des temoi^ 
^ages d'int^ret et d'approbation , voter Je 
moment d*apr^s centre les prim:ipes que j ayoia 
d^fendus et qu'ib avoient adoptes. - - * 

r 

M. Thouret , qui dans les cinq premiers 
mois professoit une autre doctrine que.. celle 
qu'il a soutenae depuis , ayant ^te nomme Frie^ 
sident, jWois vu nne partiede cette minority, qui 
est aujourd'hui la majorite apparente,se permettre 
les plus horribles menaces contre lui, contrt 
ses partisans , contraindre Tun k refuser lsiFr6* 
sidence , les autres ^ choisir entre M. Chapes 
lief et M. Syh$. J'avois^ vu plusieurs fc^ cc<tQ 
minority quand' elle ^toit vaincue dans la 
forme ordinaire des deliberations ^ exiger k, 
grands cris Tappel nominal et triomplieralors 
par la crainte que ressentoient beaucoup d^ 
Depuffe d'etre inscrits dans la liste fatale^^ 
' ]*avois vu outrager les Eccl^iastiques pour 
{aire cesser leur r^«istance a ^'abolition de la 
dime, les menaces du PalaU-Royal^ et lei 
plus odiciiscs intrigues porter h (erreur damp 
le Ministire et dans rAsscmblee pQiwr enlcver 
au Roi le Ubre copcours^ ct lePrpi^ Negatjf 
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kn L^khtioti. On navoit pn$ huW dlf 
€uter sur Torganisation du Corps legislatif. On 
avoit ^bli une seulc chambre , oa s'etoit em 
par^ de toutes les parties du Gouvernement. 
Les principes adcnis par la majori^ du Comiti 
4e Constitution n'avoient 'pas ^te soumis au 
plus Uger examen. Us ^toient monarchiques . 
ceux qu'admettoit le parti dominant ecoient 
R^publkaiiis , ct MML Bergassc dc Lalli-To'? 
lendal et moi , ne voulant pas prendre les 
principes R^ublicains pour bases de nos tra* 
vaux, nous avions etc obliges de renoncer k 
ct Conaite* 

Ainsi y long^tems avant Ic 5 et le 6 Octobre ^ 
je savois que tout ce que le parti dominant 
oseroit vouloir, il auroit la puissance de le 
iaire , et que , lortqu'il n'egarcroit pas par des 
BOphismes , il soumettroit par la ^terreur. Je 
pourrois citer iciun grand nombre de D6put6s 
de tousles partis, a quijavois declare qu^apres 
]a decision sur la Sanction Royale et sue 
Tunite de chambre , je croyois la Constitution 
manqu^ par les bases , que je ne prepdroif 
plus aucun interet aux Decrets qui devoieot 
•uivre. Je n'acceptai la Fresidence que pour 
avoir la satisfaction de traiter avec m^pris 
les menaces de ceux qui me r^servoient^ 
4isoient-ils , te sort de M< Tbouret oa.un^ 
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ekdte^ glofiemn\ car ayant perdu toiit#credtl 
afapres de ceux qui feisoient les decrets , je ne 
jtis pas moins notnme President. La majority 
r^cHe a toujours cu ie triste privilege de Tern- 
pbrtcr aii scrutin pour Ic choix des Officiers ^ 
toutes les fois que %t^ membres', in4iffi6rens 
a ce foible avantage ', - n oat pas deserter Ife$ 
Elections. 

La deliberation sur les biensdu Clerg^ m'axi- 
non^oit done la continuity du triompbe da 
parti dominant. II avoit bien plus de moyens 
encore , puisqu'k Versailles il les tiroit princi* 
palement du vosinage de Paris , ct mon in- 
fluence eut cte d'a»tant plus nulfe , que j'au- 
rois et^ considere conime ua ennemi dontles 
projets sont avortcs. 

D-ailleurs , ne Ic dissimulons pas. Pour que 
je pusse me resoudre a xentrer 'dans TAssem- 
blee, il faUoit non*seulement que les sufifrages 
lussent ind^pendans ; mai^ de plus , que Paris 
rendit au Roi $a liberty ; tant qu'il n'en jouis- 
soit pas , je ne croyois point qu'il me fiit per* 
this de donner mon opinion. Je n'aurois jamais 
ctt que'ceis mots .\ prononccr , U Ren n^tsi 
pas libft. On n'ignore pas avec quels transports 
de fbreuf , les momdres reclamations sur ct 
siijet ^torertt revues dans cette AssemW^e , fet 
comment on avoit fait tin orime a M. fe 
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SntovKOt ^t Mirabcau d'avoir ose scokmei|t 
indiquer un doute pQur la defense du Parle* 
pient de Mctz. 

J'adressai done mia demission au President 
ie 15 Novenabre, et je ^'^i pas eu depuis ua 
•eul instant de rep^ntir* Quel decret aurois-je 
pu me flatter d'empechcr ? Par quels moyens 
aurois-je combattu Ie parti dominant, par ies 
principes de la justice , de la raison , de la felicite 
publique ? Plusieurs Deputes Ies ont rappelcs 
mieux que je ne pouvois Ie faire lorsqu'on a 
daigne Ies entendre; mais on ne s'est mis ea 
peine de leur repondre let plus souvent, que 
par des huees ^tdes insultes, et Ies resolutions 
presfque toujours prises davance ont ete 
confirmees. 

Voyez iomihe Ies viles phalanges desfactieux 
ont environne Ics Tuileria , qiiand on'a delibcri 
sur la religion , sur Ics bicns du Clerge , sur la paix 
ct la guerre 9 sur Ies assigi^ats« Lorsque la majo- 
ritereelle a obtenu un triompbe de peu d'impoi;- 
tance dans la cause des Ministres^ comme la mi* 
soirite afr^i de I'apparence d'une defaite t qu'ellc 
n'avoit subie , que parce qu elle avoit trep 
compte ce jour-la sur la victoire, et qu ellc 
avoit neglige Ies grahdes precautions ! Comm^ 
deux. jours apres, elle s'est repjacee fieremcnt 
i^QS 3a posidoa prec^deote 1 Comme elle % 
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ftilt arrivcr dcs potions contrc Ic d^rct qoVlk^ 
ti'avouoit pas, tandis qu'dle declare crimmefiw 
^cs petitions centre les d^crets qu elte a dicteik* 

La tyrannie du parti dominant s'est bien 
accrue depuis mon abseiKe^ Plusieurs de set 
chefs ne cessent de menacer du haut de H 
Tribune ceux dont ils ne peuvent enchainerlet 
suffrages. Quand \h craignent de ne poovok 
les reduire au silence par d'indecentes ctft- 
meurs, its ferment la discussion avant meme 
^u'elle sort ouverte* II faut que les membres 
qui hittent contre Tesclavagc ecoutent avec 
patience I'apologie du pillage et des assassinats^ 
et si quelques cris d'indignation leur ecbappent', 
ils sont emprisonn^s. Cependant les factieux 
peuvent impun^ment les accabler d'outrages, 
«t leur prodiguant les noms qu eux-tnemes ont 
merites, les appeler des conspirateurs et des 
rebelles. 

Une autre consideration m'avoit encore 
determine. Avant Ic 5 Octobre, toutes ks 
grandes bases d'ua mauvais Gouvernemeat 
etoirtit dejk posees, si toutefois on peuthoaorec 
du nom de mauvais Gouvernement tant d'in^ 
titutions extravagances y qui ne scmt propres 
qu'a repandre le cabos de I'anarchie. U y auroit 
eu peut-etre trop de perfidie a voter pour les 
decrets qui pouvoient bater kur mine, iM je 



(Vi^aurois pw vouhi soutenir c«ux qui pouvoSeUt 
■prokMigcr Icor existence. Pour eviter cctt€ 
|)enible skualion , il ^it plus simple de ne pas 
opiner. 

L experience d^ontre qu'un seul obstacle 
s'cst oppc^e aux projcts de la faction demo- 
cratique, c'cst Tattacbement du Pcuple a la 
DigniU Royale. Elle a puaneantir la Royaute; 
mais elle a cte forcce de conservcr pour le 
Peuple le otre de Roi^ quelle a laissc sans 
fonctioas importances pour en rendre danf 
I'avenir la sujqjression possible ( i ). Je puis 
me tromper ; mais il me semble que le triomphe 
\du parti dominant , dans les questions les plus 
importantes , avoit assez annonce c^qu'il^devoit 



( I ) L*un des foUiculaires de la faction d^ 
mocratique , Camille des Moulins , membre a juste 
titre du club des amh de la Constitution > a dit 
avec franchise , que la Royaute est plac^e avec 
tant d*art dans cette Constitution , que , lorsque Ic 
Pcuple scroit assez eclaire pour en pcrmettre I'an^an- 
tissement > il seroit fait sans convulsion , qu il tzjor 
droit seultmene dieoudre et non pas ddchiftr. 11 a <Ut 
aussi avec une naivete tres*remarquable» quon a 
lais$e a la France It nom de Monarchic ^ p^ur ne pas 
trop effdroucher ce qui est cagot , idiot , rampant , 
animal ^habitude ; mais qua V exception de quatre 
ou cinq decrets contradictoires avec Us ausres , o/t 
wus a constimts^ bv RiPUMUqvM. 





dans la suite , que les d^fenseurs de h 
Monarchie n'auroient point eu de meiileur 
inoyen, pour lui arrachcr la victoire, que dt 
retourner aupres de leurs Gommettans, d'ap« 
pelcr le zele de tous lc$ bons Citoyens au 
sccours de la Patrie , et peut-etrc leurs efforts ^ 
ainsi combines dans les divcrses Provinces^ 
auroient eu plus de succcs, 

A Dieu ne plaise , que je veuille i^ 
diminuer la gloire des Deputes qui , restes dans 
TAssemblee Nationale 9 ont combattu les des- 
tructeurs de leur Patrie avec un d^voueroent 
si g^nercux,^ un courage si noble , une ^nergie 
si touchante ! Ces Deputes m'inspirent chaque 
jour dcs sentimens dadmiration ; mais ja 
^is souvent tente de croire qu'ils seroient en- 
core plus utiles dans les Provinces , qu'ils y 
feroient entendre la verite avec plus d'avanta^ 
ges , que leurs e^orts dans TAssembl^e sont 
desie:nes a la multitude comme la cause de la 
lenteur avec laquelle le bien s'opere ; que les 
outrages qu'ils rejoivent servent a satisfaire la 
curiosite^ la haine et le delire democratiquc 
des spectateurs dans les galeries ; que , s'ils quit* 
toicnt TAssemblee , leurs adversaires se drvi- 
seroient entr'eux , et la responsabilite de ces der- 
niers envers lePeuple deviendroit d'une plus dan- 
gereuse consequence* Aussi dans plusi^urs cifr 
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«pn5tance«*ouuiie retraite prochaine du parti do 
^opposition paroissoit. vraisemblabie , ler chefs 
du parti dominant n'ont pu dissimuler qu'ils ea 
redoutoient les suites. 

Ceux meme qui nc partageront pas cctte 
maniere de voir , reflechiront sur ma position 
particuliere. Venn en Dauphine apres la cap- 
tivity du Roi, dans Tespoir dy rappeler le 
zelede la veritable libcrte, j'ai ete sans dome 
excusable quand je n'ai plus conserve Tespoir 
de Tiadependance des opinions , de rester dans 
ma Province , ou je n'ai pas ces^^ un seul mo- 
ment de faire tous mes efforts pour servir ma 
Pafiric , jusqu au mois de Juin dcmien A cettc 
cpoque la surele de ma famille , de mes amis, 
la tranquillity meme de la ville de Grenoble, 
plusieurs fois menacee a mon occasion , ont 
exige mon eloignement. 

On ne peut savoir combien de Deputes se- 
roient revenus dans leurs Provinces , si plusieurs 
n'eus;sent ete forces , apres avoir quitte TAssem- 
blec Nationale , de reprendre la route de Paris , 
si beaucoup d'entr'eux n'eussent ete et n etoient ' 
tncore retenos par la craiote d'etre persecutes 
dans leurs domiciles , si d'autres n'eussent etc 
encbaines par le decret sur les passe -ports. 
Plusieurs Deputes du Dauphine avoient ecrit a 
k Commission intermediaire pour etre reraplacesj 



par ie$ Suppl^ans ; mais les Btats n'ayant fS 
se rassemblcr, il etoit impossible de remptir 
leurs voeux. Je suis done fonde k croire qu'cut 
grand nombre de Deputes voudroient , comme 
hioi , ne pas participer par leur presence au mal 
qu*ils ne peuvent empccher , ct ne pas etre 
forces de reconnoitre un caractere legal oil iis 
sentent bien que ce caractere n'existe pas* 
' Si j'etois rentre dans I'Assemblee Nation^e , 
combien de fois j'aurois ete oblig^ de donner 
ma* demission. Non, jamais je n'aurois consent! k 
prcter le serment pretendu civique. St j*avois pa 
supporter jusques-la le despotisme du parti domi* 
want , je n'aurois certainement pas obei a iiii 
Ordre qui n'a point d'exemple dans Ics annaks 
de la tyrannic. Je n'aurois jamais promis de 
maintcnir , fut-ce meihe contre un seut individu^ 
les d^crets qui sont contraires au bonheur da 
Peuple , qui ont ct^ ctablis par la violence et 
sans le libre concours du Roi. 

On a dit que le serment prete le 20 Juin 
1789 a Versailles, dans la salle dujiu depaumc^ 
devoit empccher ma demission. Lorsque j*avois 
prete ce serment , l^imprudence avec laquellc 
on avoit interdit aux membre dcs Communes 
le lieu de leur seance sans les en avoir prevc- 
nus , faisoit craindre que la Cour n'eut le projet 
de dissoudre les Etats-Generaux , avant qu'ils 
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lltt$$e^ obtcmi un seul av^ntagc pour la iSbert^ 
publique et qu un scul abas cut ^tc reforme. 
On jurade ne pas consentir a cctte dissolution, 
dc ne pas sc s^parer avant que la Gonstitutioa 
|ut termince , c cst-a-dire , de delihercr malgre 
ccux qui voudroient empecher de d^liberer* 
mais le lendcmain de ce scrmcnt , si le Ministcre 
ct Tarm^e , en nous laissant delibercr , eussent 
voulu nous faire voter a leur gre , alors , sans 
doutej'aurois refuse d'opiner' sous leur influence, 
tt je me serois eloigne des qu'ils auroient detruit 
la liberie des sufifragcs ( i ). 



(i) La preuvc du motif qui dicta ce sermenc , se 
trouve dans la deliberation meme , ou Ton promet- 
toit de se rassemhler par-tout oit les circonstances 
rexigeroient. La crainte dc voir dissoudre les Etats- 
Gcncraux etoit tellement repandue dans la Capitale, 
que les Ministrcs fiirent obliges de faire publier par 
le Lieutenant dc Police , que le Roi n avoit jamais' 
cu cette intention. J'ai dit dans tExposi de ma 
conkuite , que j*avois propose moi-meme le serment 
du 20 Juin s mais je n'ai pas explique les motifs dc 
cette proposition ; elle fut faite dans un tems oil Ton 
cntendoit par le mot Constitution , quelques loix fon- 
damentales pour fixer \t% limites des pouvoirs , dans 
yn terns oii personne ne paroissoit r^voquer en doute 
la necessite du libre concours du Roi , ou la 
dissolution de TAssembUe , deux mois apr^s sa 
lionvbcation , ne laissoit aucun espoijr dc voir i^ 
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D'aillcuM , combicn les circonstance* tJtoiettt 
changees. Le 20 Juin , on craignoit encore les 
abusde TAutorite Royale ; dans le tnofe d*Octd- 
bre^ clie (5toit aneamie ; le 20 Juin; le Roietoit 
libre et disposoit de toutes les forc€fs mflit^ires ; 
flans le mois d'Octobre, il etoit k Paris oxi la 
multitude Tavoit force de se rendre. Poiirroit* 
on enfin considerer un serment inspire par la 
crainte du despotisme , comme un sernocnt d'o* 
b<{issance a la populace de Paris ? 

»^i— —■———■ I ^—^—1 —————— a— ——i^ 

cruire les abus : cependant , je ne propoiai point kl 
serment de men propre mouvemcnt. J'y fus invite 
par d'autres membrcs. Je «cntois qu il pouvoit avoir 
beaucoup d'inconveniens pour TAutorit^ Royale; 
mais ce qui sur-tout me decida , c'est que , si cette 
proposition n eut pas ete faite, un plus grand mal 
scroit arrive. Piusieurs Deputes parcouroient les 
rangs , declamoicnt avec violence contrc l^s auteurs 
de la cloture de leiir salle , et tachoient de persuader 
qu il falloit sc rendre a Paris oii Ton seroit defendu 
par le Peuple. J'etois justement eflfraye dcs suites 
funestes que pouvoit avoir le depart dcs Deputes 
pour Paris dans une pareille circonstance. La fer- 
mentation etoit extreme. Les uns parloient dialler 
dans la Capitale , d'autres de preter le serment. Il 
^toit facile de jugcr que cJiui de ces deux avis qui 
seroit entendu le premier, obtiendroit la preference j 
je me hatai de proposer le serment 5 mais on nc 
prit point ma redaction d'une consequence moins 
dangereuse que celle qui fut adoptee* 



^ X'Aisemblfe-Natiouale a si bien recc^finu^H#' 
Bieipeque les demissions n'etoient pas contrair^ 
au sermcnt du ^^oJuiii 1789, qiji'elle apermif 
a^es inembresde sedcmettre Jorsquils pour* 
roientetre remplaces par des Su|^Ieai3S»et qu'eUf 
a re^u uii giraad nppibre de demisfipns. 

S'il ctoit possible que j'eusse enfreiut le ser^ 
ment du 20 Juiiii^ quels meiqbres du , parti do- 
niinant pourroient m'en faire le reproche ^ eux 
qui ont viole unsermeat bien plus respectable, 
5ans lequel ils ne seroictnt pas Deputes ^ celui 
qu'ils ont pret^ a ieurs Copimettans de, se coop- 
former k Ieurs Mandats. Combien de decision^ 
qu'ils ne pouvoient approuver sans se rendre 
coupables de parjur<[s !, , 

Qjtielques-uns m'ont condamne par un cx^^* 
pie dont ils faisoient upe bien fausse applicatioiv 
Un digne coadbattant ne doit ja^piais quittejr 
son poste. Ah ! sans doute , quelque p^ril qui 
^y trouve attach^ , il iaut le defendre cont^'e 
Tennemi. Je r^ponds pgr un autre exc;mpl^ 
Si je me trouve enrofe dans une trogpe infid^le 
qui trahisse ceux qui I'ont envoye aux coqi)^* 
bats ; si elle ravage ^Ue-men^e Ic pays qu'elle 
doit garantir , si , biealoin de me protqger danji 
mon poste , elle m'empeche de faire mon d^« 
voir , si enfin elle est plus dangereuse que Tei^- 
nemiqu elle^toit chargee d'»ttaquerj,rhonnc^rne 



lii*brdoimc*t-il pas plutdt qu » ne itte Aittni , 
de retourncr vers ccux qui m*ont envoye , de 
ks avcrtir du peril auqael on ks expose , ct 
d'abandonner des cnseigncs qui nc mc guident 
plus vers le salut public? 

On a dit encore que j*avois manqo^ a 1* 
tonfiancc de mes Commettans ; je le nic, et jc 
iouticns que , si les Euts de Dauphine et kurs 
Adjoints , c'est-k-dire mes Commettans , avoient 
pu sc rassemblcr, ils auroient approuve ma 
conduite ; car j'ai constamdbent suivi les prin- 
cipcsquils m'avoient charges de defendre. Ils 
vouloient qu'aucune Loi ne put 6tre faite sans 
Fautorit^ du Prince. Ils vouloient une Consti- 
tution qui assurat a jamais la stabilit)6 des Droits 
^u Monarque et de ceux du Peuple. Au mo^ 
mcnt oil j'ai quitte FAssembl^e NationalcjTexe^ 
cution de mon Mandat etoit devcnue impos- 
sible , puisquc le Roi etoit force de sanctionnct 
toutes les deliberations qu on lui presentoit ; qu il 
<toit d^pouill^ de ses Droits , qu'il etoit memc 
privc de sa liberty , et je suppose ( ce que je 
suis bien eloigne de croire ) qu ils eussent adoptc 
ks nouvelles opinions ; alors je n etois pas 
oblige de les servir ; car] j'avois promis dc 
dcfendre leurs volontes ccrites dmsmonMandat 
et non d'etre leur csclave. 

Maintenant on pcut comparer ma cooduite 

avec 
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avfcc -ccUe dc M. le Due d'Orieans ct jug^ii 
lequel des. deux departs fiit une fuitc dc^hpno^ 
rantc , ou de celui dc M. le Due d'Orlcaas pouc 
TAngletcrfc , ou du raien pour Ic Dauphine^ 
S*il etoit innocent , sa fuitc etoit une lachctc; 
k Comte de Mirabeau , son ami, a ^te oblige / 

dc le reconnoitre. Ainsi, tandis que mot 
Plebeien j'allois en Dauphine a travers milk: 
perils pour tenter de conserver une Province 
au Roi, lui Prince du Sang-Royal masquant 
sa fuite d'unc mission secrette, imaginee pouc 
couvrir sa home , s'enfuyoit en Angletcrrc 
$oup^onne ou coupable d'avoir trahi son 
Souverain. • - . , * 

Examinoqs Ics charges que presento la pro- 
cedure contce M. le Comte de Mirabeau. 

En rassemblant les preuves de rexistcncc Chargescon- 
d'un complot anterieur au mois d'Octobre 1789,. ^®^^ ^^""^"^ 
nous avons vu que suivant deux tctpoms^ 
MM. Bcrgasse ct de Virieu , le Comte de 
Mirabeau avoit eu, dans le ,mois de Juillet« 
Tintention de faire elever M. IcDucd'Orleaaa 
au grade dc Lieutenant general du Rgyaume* 

Jai.prouve que ce projet etoit un criaic de 
Iese-Majest6. ' ' . . . > 

Le Comte de Mirabeau n'a point nie ce que 
M. Bcrgasse lui avoit entendu dire au sujcc 
Uc ia i-icutcnance-g^ncral^, cja prescacfe d^ 
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ftf M. Daport , tXtrdveray et de mo! ; msds it 
a m6 c€ qu'il kvoit dit ^ M. de Vkifed ^ daiis Ic 
terns de la dmtussidn sor les droits de h» 
IVIaisiiHi d'Esptilgne. On siik ^'11 llii fk pare 
aterft de ses tsperanees ^n favcor de M. Je Due 
d*0»kads, et qu11/ne coi^idera point comme 
ttn ob^de Fexistcncie de Mv le Comtfe d'^Artois 
tM eetto de ses ehfens. H ptietcfid que M. de 
Virieu ne s^cst jaitnds asscz taontrc V'ami de Iol 
C^n^tittiiion,, petit fu'iik hdmme doht on a 
toM dii , excejpi& qtiit fltt unt Mte , Tait prfe 
iinsi pour son confident. L'opinioii^ publiqtre 
dii^denr Itquei dfer detiix il faut croire y ou dvt 
Condte de Virieu affirnAant sur son Jbomieur 
^ Sur la Ibi du siermcnt, ou dli CJomte de 
„3VIirabeati niiint datis la Tribune. Ceox qtrt 
eonhoisscnt fe Comtc de Mirab^au , ignorent-ils 
qii^iF trest pas ^n son ponVofr de tairc ses 
pi*GJets ? Cctte indiscretion qui le trahit sans^ 
*csse est un dcfatot pour f ui , die est peut-etre 
foxir les aktrcs un bi'enfait de la Providence. 
JHle sembte Tavoir doa^ dt ritidiicrction , 
eirtmtoesuivattt qtktt^nes obset^vatcurs ,, eilfc fait 
croiti^e k c5tic dt ccrtaiiles pifantes v&ieneuses 
celles qui doivent Icur servir d'antidote ( i ). 

(r) II est teirement incliscret*, que dans le mois <te 

JirHlet iygp , ctaWt xfto^ xmc sotWtif ', um i^mrf 
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Le Cointe die Mirabeau ne sait pas' nllma 
6.tre discret dans la Tribuoe, et je vais en 
cker deux exemples. Sur la fin du mois de 
Septembre 1789, ragitacion ^toit extreme daii9 
tous les Districts de la Capitale ; leiirs^ rivalittSs^ 
leurs pretentions causoient les plus vives in« 
qai^tudes. Des membres de F Assem&iee Nacio« 
nale s'y rendoient fr^quemiB^Qt , et Ton ne 
ci^yoit pas qu'ils eussent le dessein d'y retablir 
la paix* Le premier Aout, M. Reinaud pro« 
pese de d^feadre a tout D^putf d'aller dans 
les Districts sans xhission. Aussi-tot lis Comte* 
de Miirabeau se l^ve , dit que cette propositioa 
le coflcerne, et soutient quil ne se rend dans 
les Districts qub potsr donner des plaos de 
Municipalite. 

Le7 Novenibre dernier > M. LanjuinaB pro* 
pcse d'interdire auK Depute > pendant la. session 
presente ,. I'entree dans le Ministcre. M. de Mi^ 
f abeau ne pent dissimuler qn'il se regarde cpmme 



ayant compar6 son adresse stir i'^lDigneraent dei 
Troupes a celles que presenterent sur le m^e sujcc 
lc5 Communes d'Angleterre sous Charles I*', ils'ecria: 
Eh Hen 1 Madame , Cromwel na-t-il pas iUustr6 {a> 
fqmilU } Combien il est heureux que la nature » en - 
nous donnant pour -cette revolution tant d'hommes 
qui ont le coeur de Cromwel , elle n'en ant pas pro- 
doit un seul qui en aic*la c^« 



( 29* ") • 

r©bjct dt la motion. II delate en rcproches,' 
en sarcasmes contre ceux qui decruiscntsesplus 
ch^es csp^ranccs. Qu on nc soit done pas 
siarpris , qgand il fait ses confidences au Public , 
qu'il ait pu k$ fairc k M- le Comtc dc Viricu 
qui ne lesjui demaadoit pas ( i ). 

Quant au propos que MM. Bergassc ct 
Regnicr ont rappelc d'apres moi : "Quimportc 
,, que nous ayons pour Roi Louis XVII au 
„ lieu de Louis XVI,, : On a vu que 
M. Chabroud, aprcs Pavoir considere commc 
tr^s-coupable \ a suppose qu'il n'avoit pas et6 
tenu, parce que je n'cn parlois pas. Jl est 
xndme alW jusqu a dire que yen dimcntois It 
Ti^poru II avoit done cspere qu'oii Ten croiroie 
sur sa parole , et qu'on ne liroit pas ma depo- 
sition. Lc Comte de Mirabeau n'a point autant 
d'assurance. II nc nie pas expressement le 
propos ; 11 se borne a dire qu'il ne se le rappelle 
pas ; mais il a la precaution de soutenir avec 
toute la mesure que lui commandt son estime 
paurM* Chabroud et FOUR son Rapport^ 



(i) La veuve Boutte , 54^ temoin , dit que solli- 
citant depuis 19 ans lc paicmcnt d*une sommc d& 
jooo liv. que iui devoit le Comte»de Mirabcau pour 
ses habits de notes, il tachoit de la rassurer en lui 
disanc qu'il aUoic circ ^Unistrc. 



* 

"^oe ccttc foi5 le Rapporteur a mal ratsohnt^ 
qu'il n'auroit pas du trouver ce propos riprehih" 
sible^ que ce propos ^toit t el que tout Citoyen 
fouvoit s'en honorer^ non-seulement justifiable 
k r^poque oh on le place ; mais quUl est hon 
m soi , mais quHl est louahU ! 

Quand le Comte de Mirabeau a 6$i Hire que 
ce propos execrable est bon en soi^ il faut 
qu*il se soit senti accable par la force dc la 
veritc. S'il n'eut pas rcellement profere ce 
blaspheme, il Tauroit nie et non pas defendu. 
Apres avoir soutenu le propos bon en soi , 
il emploie cependant une hypothese bien 
absurde dans le but de le justifier , c*csta- 
dire , qu'il restreint sa bontc a une supposi- 
tion , la plus favorabfe de toutes celles qu'il 
a pu imaginer. 

Supposezj dit-il, ^^ un Royaliste exalti ^ tel 

que M.Mounier^ conversant avec un Roya^ 

lis^e tempire^ ct repoussant toutc idee qut 

*„ le Monarque puisse courir un danger chez 

une Nation qui professe en quclque sortc 

le culte du Gouvernement Monarchique, 

„ trouvere2-vou» etrange que tami du Trone 

; et de la liberti , voyant Thori^on se rembru- 

<^ir, jugeant mieux que X enthousiaste ^ la 

tendance de ropinion , Tacceleration dcs cir- 

„ constaqces , les dangers d'une insurrection ct 
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J vouhnt arr^cher son Goncitoyin trQp.r<yi* 
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jffix/ir a une perilleuse securite , il lui dis^ : 
Eh ! qui yous nu que U Franpois soit Monar- 
,, €hisu ? Qui voiis conteste que la France 
5, n*ait besoin dun Roi et ne veuille unjloi? 
Mais Louis XVII sera Roi comme Louis 
Jf FI, et si Ion parvient a persuader i la 
Nation que Louis XVl est fauteur et coqu 
plice des excis qui ont lasse sa patience ^ 
„ elle invoquera un Louis XVII „. 

Je suis done un Royalistc exalti , enthofu 
siaste. J'acccptc avec einpress^ment un.titre 
aussi honorable dans un teips oil les htc* 
tieux ont d^truit la Royaute. Je ne croi^ pas 
avoir besoin 'de me defendre du soup9oa 
d'aimer le despotisme , ni de prouver que le 
Comte de Mirabeau , en me donnant un titre 
que je ne desavoue pas, en usiirpe un que 
persoiine ne voudra lui reconnoitre , celui 
d'ami du TrSne et de la Liberti; et j*ai qu^lque 
droit de penser , que nul n'^uroit le droit; de 
me refuser a moi-meme ce dernier titre. .,, 

Mais remarquez , comme le Comte de 
Mirabeau intervertit les r9les. Cetpit moi 
Royaliste exalte, qui ^tois confiant , el qui 
"n'appercevois aucun danger pour le Monar- 
que ; et c etoit lui Royaliste temper^ qui se 
chargeoit du soin de m'inspircr des allarmcs. 



Jc puis kivoquer ici ks timoigtut^^, des xStm^ 
bres de rAssemblee Rationale* II a'^st pas 4$ 
$eul de tous ceiai^ avec ^ j^ mc suis eatf^ 
tenu peiidai;it cjnq minutes sur lies s^ffaires^ pur 
bliques, qui ne ^isse attested que dhs la fid 
du mois de Juia 1 7S9 $ j'l^pFOUVois 1^$ pjiif 
vives inquietudes suv le sqrt de la FactiiUii 
Hoyale , sur celui de 1^ Mpi^i^chie ; ^ je nt 
sais commit le Comte de M^f abenn ^a^;^ 
cettc pr^^ndue s^ufke wcc la hilt aoifi, 
et la prevmtiqus q^% pc Miosis, i'dxprk 
inois an contraire toutet mes craint^ , quand 
pour les dissiper , il ooc park>il de rohjett ia 
spa ferreur coipm^ d ui^ objet indifferent;. 

Mais je S:Ouciei^ de plus , qu'iiin discdurs tel; 
%ac celui que le ^om«e de Mirabdau nou9 
donne par suppodtion , ^reit infinitneat cri^ 
iliinel II pdT^nd avoir pu me. dire > ^i t<M 
parvieat a persuader 4 l^ N(ttion fk^ LouU 
XVI est fauteur ct cemplict des ix^Sijm^M 
lassi ra patience^ elk rnvthfuera Louis XVII: 
Sans doute la Nation ^oit depnis kmg-tems 
accablee par une foule d'abus, 1^ droits dei 
Cieoyens netoient pas assez garrlntis oontre< 
la* puissance arbi<araire; m^s ces abus avoienCN' 
lis commence sous le regne de Louis XVI ? 
N*avoit-il rien fait pour mcriter npcre reoen* 

apissance? 

T 4 



-' Quel Prince a prete une orellle plus atten- 
tive a tous ceux qui lui parloicnt en faveur 
de son Peuplc ? Si Ton est quclquefois parvenu 
k lui surprendre des decisions contraircs au 
bien de TEtat , n'a-t-il pas fallu , pour le trom- 
pcr, lui deguiser Ic picge sous les apparences 
de la felicite publique ? Plusieurs de ses Minls- 
trcs ont commis de grandes fames ; mats qui 
done devoit entreprendre de persuader au 
Pcuple que le Roi en ^toit le complice ? 
A-t-il cmjploy^ , ' pour les soutenir, tous les 
Moyens qui etoient en son pouvoir ? A t-il 
deskonor^ soft regne par des ordres sangui- 
naires , des proscriptions ? A-t-il viol6 les*pro- 
prietes ? Et quelle atroce exagcr atiot^ que de 
qualifier les f antes de ces Ministrcs d'exces qui 
cnt lassi la patience du P tuple ^ ct de les consi- 
derer comme des motifs suffisans pour detroner 
Je Roi ! Je ne parlerai pas ici de tous les avan- 
tages que nous devions k sa bienfaisancc ; 
Tabolition de la servitude dans ses domaines, 
I'abolition des corv^es et de la torture , Teta- 
blissement des administrations provinciales, 
Tetat civil des Protestans reconnu , la liberty 
des mers, Auroit-il perdn toute son autorite, 
s'il avoit eu moins de coniBance dans Tambur 
de son Peuple ? 
Ainsi le Comte de Mirabcau reconnoit"' 



i}u*il a etc capable de me dire que Louis XVI 
scroit detrdae , qut Louis XVII seroit invoquc , 
siFon parvenoit 'a per/Buadcr k la Nation que le 
Roi etoit fautcur et cotnpHce des pretenduf 
execs comfuis sous son regne. -Ce detrdmmtnt ^ 
il ne Tauroic pas condamne comme le plus 
grand des forfaits, ntais annonce comme un 
cv^ncment simple et nature!, commcunacte 
Mgitime. . 

Ainai le Comtc de Mirabeau* sembleroit 
avoir tcllement accoutum^ son esprit a de 
seniblables projets, q»e lors meme qu'il s'ca 
defend et cherche des suppositions pour se 
justifier J il ne pent r^ussir, malgre to«af set 
efforts , a imaginer une^ pensee qui ne soit pas 
criminelle. • . ' 

^^ Le Zilateur de la Liherte ^ dit tfnsuite 
„ M. le Comtc 4e Mirabeau , auroit prononci 
,, CCS paroles avec d'autant plus dcnergic, 
„ quHl edt mieux connu &on inierlocuteur- et hi 
,, relations qui pouvoient rendre son discours 
,, plus efficace „. Par ces exp-essions.il veut 
faire entendre qu'il auroit eu le dessein 'd*ins*» 
pirer des allarmes , et I'espoir que j'aurois le 
soin de les propager; mais quelles etbient mes 
relations? S*il restoit a cet homme quelque 
sentiment, de pudeur, si je. n^etois ^pa$,assur^ 
%uai gardcroit Ic plus Jionteux sijciicc, jc 



finltrpeUeroas.tle s'^xfJiquer sans 4^ottrvJ^ 
]ui donnerois le d^fi de me trouve^r une seul^ 
relation dont je passe rougir. J^ n'en eus 
jamais de oontraires i Tindepeadancc de mes 
opinion!. Jamais jt ne fos guide qw par If 
deiir d'etre utile a mes Concitoyens, 

^ M. }e Comte tie Mirabeau ^toit kistniil dix 

oa doQzc jours avant le 5 Octobre , dc ee qui 

devoit se passer a Versailles , puisqu'il eo avojt 

iverti M. Btatsot. Je ne repeterai point ici les 

ccuis^^ences que j en ai tiroes , pour prouvet 

• qu*un oomplot existoit a cctte «poqii^ ^ tt qua 

; M* de Miiftbeau n'igooroit pt$ » queMes 

devoient en etre les victimes. 

(.e 5 Octobre y le Comte de Mirabeau &t 

^^* du nombre des Deputes qui se permirent d^ns 
la Tribune an sujet du repas des Gardes du 
Corps les declamations les plus vi(det)t^s. I) 
devoit connoitne les dispositions du peuple dq 
Paris. II ne craignoit donx: pas d'exciter le^ 
ressentknent des personnes placees dans les^ 
l^aleries. U annon^it la possibility d'uneven* 
geance prcksbaine ( i )• 



■•*«■ 



(<) M. deLaUi-Tolendal,«dans ses observations 
sur la lettre du Comte de Mirabeau aa Comit6 des 
Recherches , relativement h, la d^nonciation de M. de 
St.-Priest , a rappele les expressions dont il s'^toit 
€crW. U avok dk que, Vvrgk 4u prmicr OnOft i$^ 
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|1 poru m^e lexces <f^9 la fitirbur jusqaS 
dire , que , si T Assemblee d^cidoit ^Ufi h seuic 
ptrsonnc iu Roi itoit $acf^$ tt inyioiabk^ il 
f^rqit une denoaciatioa. EKpliquaat onsuite oe 
propos qui de\w't ^tre fkeilemeai entendu , it 
die a ceux qui renvironaqieflC : /e dinonceni ^^g^^^^f^^ 
la Reine tt le Due ^e Gmekt. Aiasi pendant 177,^201. 
que la populace de Paris s'avanfok vers la ville 
de Versailles , eq publiapt |e Projet d'ai sassintr 
la Reioe , it alloit rcdoubier la rage de $f s 
eonemis par une dcnonciatioa que j'eiis k boi^. 
heur d'empecher. 

Entre onze henres e| midi , k Comte de Mi* 
labeau vine se placer derriere mot et me c^it^: 
M. U Prisid^t , ^mrante millt kommes Mm^s 
mrrivrnt dt Parb. Press^i la iiliUmtion ^ kv^ 
la Uance , trouye%^vous mal^ dkts ^ vouf 
allet^ clux^ le Roi. 

II est^ essentiel d'observer que les premieres 
females qui arriv^rent k Venailles , y parurq;ic 
vers les quaere heures et la Milice k minuit ; 
niais ce que je trouve de plus remarquabl^ , 
c est que le Comte de Mirabeau voulait £aire 
lever la stance. II nie d'en avoir eu le dessein. 



dtautaru plus imprudentt y quart pouvoic craindrc 
^elU lien prodnisti Jauires en sens comraire , fttil 
UUssoit i desseiu qud^'amUguitd mr cei /vw/<^« 



H pretend qVif n'^toit pas 6n man potjvoir f!e 
suivre son conseil, II est tres-vrai que rAssem- 
bl^c peiit prolongcr Ics seances malgre le Pre- 
sident ; mais c*cst toujours Ic President qui cti 
prononcc lui-m erne la levee sfns deliberation, 
si personne ne reclame. 

Voici la version du Comtc de Mirabeau: 
** Dans la matinee du 5 Octobre , dit-il , je 
„ fus averti que la fermentation de Paris re- 
„ doubloit. Je n'avois pas besoin de connoitrc 
„ ces details pour y croirc, Un augure qui 
,, ne trompe jamais , la nature des choses me 
^, J'indiqaoit assez. Je m'approchai de M. 
,, Mounier et je lui dis: Paris marche sur nous; 
„ croyez-moi ou ne me croyez pas , peu m'im* 
„ porte ; mais Paris , vous dis-je , marche sur 
„ nous. Trouvci^VQUS mal , montez au Cha- 
teau. Donnez-leur cet avis. Dites mfime , si 
vous roulez , que vous le tenez de moi , 
j y conscns ; mai$ faites cesser cette contro- 
verse scandaleuse. • Le terns prcssc , il n'y a 
pas une minute a perdre „. 
De son avcu , le Comte de Mirabeau savoit 
done dans la matinee du 5 Octobre, que la 
fermentation rcdoublojt a Paris. EUc lui avoit 
deja ete indiquee par la nature dey choses , et 
'cejpendant un moment avant de me donner 
cet avii, il vcnoit", par. seSi discours inceo- 
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* 

diaircs , dc propager cette fermentation k Vcr- 
saiUcs et dc deiigncr des victimes. 

Si le Comte. de Mirabcau n'eut cu d*autre 
intention que d'apprendre au Roi ce qui sc 
passoit a Paris , il pouvoit lui fairc parvenir 
un avis par tout autre que par Ic Pr&idcnt, 
€t il n etoit pas d'ailleurs necessairc de mc 
fournirle jlreteexte ridicule d'une indisposition. 
Je me rappelle tres-positivement qu*il me recom- 
mandoit de presser la deliberation et de lever 
la seance. M. de Frondevillc assure que M.* 177 
de Lalli-Tolendal , qui avort entendu les pro-' 
pres paroles dc M. Mirabcau , les lui rcp^ta 
a Tinstant mcmc , et que d'aprcs cc r^cir, la 
rccomraandation de lever la seance ftoit au 
nombre des instructions qu'il m'avoit donnees. 
Lc Comte de Mirabcau lui-meme soutierit qu*il 
ifi'a dit : Faites cesser cette controverse scan* 
daleuse ( la controverse sur la reponse du Roi ). 
N'ctt-ce pas reconnoitre qu'il m'avoit invito a* 
presser U deliberation ' a prendre les voix/ i 
lever la seance? Existoit-il une autre manierc 
dc fairc cesser les debats? * ' 

' Quand Ic Comte de Mirabcau vint m'an^ 
noncer Tarriv^e des Pafisiens , je crus voir en 
lui rintcntion dc mVflfrayfcr. Je crus qu'il t\^ 
m'engageoit k terminirr la discussion qiic dans 
ftspoir d'empicbcr les m^mbres 4c I'Asscmbl^e 



Katioaale d'etre a, portee de d^b^cr M oio^ 
xnent de rarriv^e de ia populace* Cest cette 
conviction qui me dicta ma r^pons^jc* J'ai era 
inutile de la consigner dans ma deposition* I| 
en, a dit quebjues mots dans son plaidoyer , 
mais avec beaucoup d*iaexactitude ; la voici 
telle jqu'cUe a eti^ pronojicee, telle que Ta 
entendu M. de Lalli-Tolendal qui etoii place 
gre§ de moi " It nc presse jamais les delu 
,^ birntiQns. J$ troupe qu'oa nc Its prtsse qut 
X ^ ir ^^H^ ipmtnt ,^ Mais , M. le Pr^ident , cc» 
4Q oiiJle bpaune3. ..^^ Tant mitux^ Us rion$ 
qiC^ nous t^trtou^ ; mais tous , tnttndti^vow 
bitn ^ Us affaire^ dt la, Repuiliqiu tn ironi 
n^i^u^^T- " JVL Ic President , le mot est joli „. 
Qiioiqpe le Comtc cic Mirabeau ait mal 
rendu mcs. expressions , il a da moins reconna 
q^ue ie Tavqis. brave le jour i^eme ou il avoit 
le plus de ptuissancc. " Si ton st rapptlk ^ 
,:^ dit-il , Us preventions tt la bilt noire qui 
5^ agitoient M. Mounitr-^ si ton st rapptlU 
,i |«^'^/ ypjQfij en moi l.s,souTM'^su bb 
„ Paris , on trouvera que ce mot qui a 
^^ plus de Q^ractert q^t U paiivrt fugitif rCem 
J, a montri depuis ,. lui fait bonneur „. 

Ow> j*c(;oi^ accablc d'indijnation en vojwmt 
le trrpmpbedu crime. Oui, M. de iMirabeaci> 
vous ave^. qu raispa de le dealacer ^ jp ' vow . 
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ngardois comme Vua des bouii-flwc de Parhi 
Ceque je vans disois k 5 Octebrc ne pouvoil 
mvoir quelquc c«grtctere qu'a raisoo du tassem* 
hkmcnt de vos protecteors ; dans^ toiUe aodro 
•ircoDstance , pou^ vous parler ainsi ^ aftirois-jlB 
«u besom de copr age ? Lc cAraeti^d que je 
l^ous ai montri cc! jotirJa ne s'esc jatnais d6? 
Klend et ne se diknentka jamais. 

C^B PAUYRE FUGlTif fi'a quQ le sort q^'il ai 
fx^ti. Ay ant obtenn de grands siiccci^ , lors*- 
%ptik luttok coatvt \t ponvoir ai^bitraire doot 
«n abiiBok sous le mom du Roi , il Ini «ut ^4 
jtKiite de tester dans les premiers rangs panni 
•etm qai jmiisscnt aujourd'hui de la fiayeua 
fbpitkim , s'il eut iasite leuc exemple y s*U eilM 
voiriu eocnme eux an£amir tous le$ Ji^i d« 
f ordre et de la justice ^ en parldnt 5aits<:esso 
4VgaUt(B et d^ liberte; Mais n'etant dirigi 
^ue par Tamour de son devoir , il a d^Cenda 
\t Peupte qtiand oa I opfMrimoit ^ le Roi qu^id 
4n^ rttv^fsoit le Trdnfs ; il n a iai que pour S4} 
derober au joug qu'ilner€»t pa$ ea son poo^ 
voir de rompre , miai^ sous lequel iL ae dbtirbera 
jlimais la tete. H n est point malbeureux, 
^ree que sa conscience* est pure ; tandis que 
Mhri qui croit I'outrager par cc$ expfessiona 
de A^pris n'a janmis 'Servi que^ la Ikaonce et 
U diseoidc/^ 21 tdujoiU^ ets jd^vqrd d'aodDittfHi 
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€t'de la s<>if rfe la celebrit6, que Ics crimes donC 
Sa vie entiere est souillec ric peuvent lui laisser 
un scul V instant dc bonheur , et qu'il ne parle 
dans.la Tribune aux harangues ^ que Ic langagc 
dcs furies «qui dechircnt son ame. z 

^ Le Corate dc Mirabcau ajoutc : *' Je nc Tai 
{y revu que- dans rAsscmbl^c N^tianale., qu it 
„ a desert^e ainsi que le Royaume peu dc 
„ jours aprfcs. Je ne lui ai jamais reparle „. 
Jc dbnnerai bient6t le recit dc notre con* 
versation du lendemain , €t Yoiiycrtn^ue nous 
nous sommes reparles. Oui , j'ai deserte I'As* 
semblec Nation ale aprcs la captivite du Roi , 
et je mciais lionneur dc. ravoir descrtec ; maii 
je n'ai qo'itte le Royatmae: que sur la fict :dit 
ftiois de Mai 1790 , c esta-dtre* huit mois-a'pres 
mon^^part dc Ver5aille&, J'ai dcVeioppe , dan's, 
un ^crit adr^sse auxDauphtnois, les raqtifs do 
ma retraioe hors de France* ' - . 

% Reprenons r^xamen de la conduite dc M.^ 
le Conitc de Mirabcau , pendant les joufnoe* 
du 5 et du 6 0ctbbre, > 

Le Mafquk de Valftmd , Lieutenant-Colonelr 
37 du Regimeflt de Flandrcfr, a depose , que le gr 
Octobrc vers le soir, 'Ctant sur la place d'aroacs 
k la tetc de son Regiraseat , il avoit va leCooitOi 
de Mirabeaii ays^nti/zz^^^iip^^ 50^5 U hras^* 
ctlui avoit dit^ vous astt^i lluir^un.ChArU^XiL 

Le 
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Le Comte cic Mirabeau repondit : " Od ne 
„ sait ee qui peut arriver ^ il faut.tot^urs 
„ etre en itatdf defmsp ;,. -^ M. deBoptfiiHer. i6i 
membre de T A5scmt)lie N^tionak ^ etant sur 
la place d'ar^^^^^ cntre quatre beams ct demje 
ct cinq heqres , ^ppi^rjiat M. leComtr de Mi- 
rabeau, causant e^vecplm^urs solim. 

Le Comte de Mirabeau pretend qu'il ne 
pouvoitpas avoir un sabre sousle bras, parce 
qu'il s*honoroit alors d'avoir le costume des 
Deputes Pl^b^iens , et qu'on nc pA-te pas un 
$abre nu4 quand on esc en manteau , ea habit 
noir et ea cravatte* II observe cependant que 
Inaction de porter un siabrc ne sereit pas xna 
icjime* 

II est trfes*vrai que Ic moderne Clodius^ 

apr^. avoir reussi Com^e cclui de Rome , ^ se 

faire adopter par d'impcudcns Plcbeicns, affec- ^ 

toit de se mootrer daiis le costume de kurs 

.Representans y afia de paroitre plus occupc de 

ieurs int^ts ; mais il n etoit pas teUenieQt 

assujetti a c^t acte M prudence qu'on ne le 

\nt quelquefois v^etu coauite un autre Citojre^* 

Sa demeure d'ailleurs n'l^coit pas assez eloignt^e 

pour quen sort^t d% la f alle il lot i^t i^n^os- 

siWe d*aHer changer d'toaWf, de prendre un 

^^abre et de se jrendf^ sur ia place ^'arme$> .$i 

V ' 
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ic Comte dt Mifabeau etoit ai'riic d^iiri siht^i 
ce ne pouvoit pas etre pour sa defiense. U 
n'^K P^ ^u liombte de ceux qui coi^ 
roient quelqiie dang^er^ Od ne le soup^onnero/t 
pas non plus d'avoir eu le dessein d'attatquet 
. pcrsonite. U seroit Evident qu'ii aufoit voulu , 
en se montrant en sirnles ^ ranitiier le z^le des 
r^voltcs. Ce fait n'est atteste que par tm seul 
tcmoin. U n'est done pas encore pfouve ; maiK 
il esc constat^ par les t^nioignages de IVIM. 
de Valfoid et de Bouthilier ^ que le Comce de 
jyiitabea^i a ^t^ vu pres du Regiment de Flao- 
drei, et il ne pouvoit pas £tre ainsi post^ 
dans une intention legitime. Ausai a^t-il mi 
qu'il eut ete le soir du 5 Octobre 9ur la place 
d^armes. 

Suivant M. Chabroud , la personne vue par 
MM. de Bouthilier et de Valfond , pouvoit 
fort bien n'dtre pas M« de Mirabeau. II se 
fonde sur la deposition de M. de la Morte qui 
declare, qu'ayant r^p^ d'apres un ou'i dire 
devant un Officier dlnfanterie , que M. de 
Mirabeau avoit ^te vu dans les rangs dn R^gr- 
ment de Flandres ^ f Officier avoit r^ponda 
que ce ne pouvoit pas £tre le Comte de Mi« 
:rabeau , et que kii-menae avoit vo et reconna 
h Comte de Gamache parmi les soldats. M. 
dc la Morte a meme ajouti^ que M. de Gamai^ 



t\it tt^<rftriilbfe a Mw de Mirabeau pbur U tatlli 
tt la stature; raaisun propos d'ua Officicr 
incoflou ne peut combattre deux d^ositions 
positives. U ne proiivc poitit que Mk de Gama- ' 
^e fut dans !es rangs » ou qu'il n y fuc pas dans 
Ic meme terns que M. de Mirabeau. 

M. Ckabroud dee encore la d^osition dt^Sa 
M. de Bessencourt qui , h 5 Octobre , a 6U 
aborde par un grand hommc de la taille de ^ 
piedf sept i kuitpouces ^ asse^ hi en de figure ^ 
enredingott de ^couleut^ ay ant un sahre' nud 
iom sa redingote. Ce signaiement ne sauroit 
convenir k M. de Mirabeau ; naais la rencoo* 
tre (aite p^r Mv de Bessencouft n'exclue point 
la possibility de celle du Comte de.Mirabeau 
par MM. de Valfond et de Bouthilien Ce 
dernier t^moin sur-tout, qui le voit et Ten- 
tend chaque joCir ^ n'auroit pu se tromper pat; 
une ressenablance de taille et de stature^ 

M. le Gomte de Mirabeau ^ dit avoir pass^ 
tapris^midi t^ut entier du 5 Octobre cA^ lui 
en tite h tite nvec M, dela March ^ lesyeuot 
^xes sur des cartes' giagraphiques , k reconnoi* 
tre ik^ positions alors tres-intiressanres pout 
Us Provinces Belgiques. N'ayant pu^ fairc 
kver la stance de TAssemW^e Nationale , ii 
avoit done pvis le parti lui-memc de s*eii 
^bstaten - Lorsque ies brigands inoadoienc 

V 5t 
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l^etdalHes , ODtrageoient les Gardes da Corpt 
cl remplissoient d'efifroi tous les gens de bien f 
it estamifloit froidtment des cartes geographic 
que^ I tt comme si les trembles de la France 
tktWittA pa^ offcrt un asser grand theatre k 
ses passions , lioa aideur pour les r^oiqtion^ 
singaidahts*<taifc si v6taEf«etttc , qo'il ^en- 
doit ses feifi^te^ "saihs jusqoes sur )a tebeilioii 
dts I'ays-Bhs Ad^ichien^. QuMd le sdHg 
cotil^it ^ V^rtailtes > il tit cherchoit pas a cal- 
xnchr la fui^euir dd$ I'^volt^s ^ €t il calculoit sur 
une emit 5 dans quelle ptaitie* du Brabant ^ le 
sang poifvoit couler %ncof i^. 

QjSett^ ^Agu^r^ analogic entre les moyens 
d« d^(M^ du Due dHDrWans , et ccux da 
Gotate de Mitiil^au ! L'anpreteikl que le $ 
Octobi% il tst resti§ cbce lai pour les affaires 
de sa thab^n ; ^ Tantr^ , qa'il est reste cbea 
lui p6tir sViceupigr iks affaires Belgiques. 

Je n'ai point de peine \ croire que le Comte 
de Mirabeau ait pu ^ le 5 Octobre , i6tre assei 
indifferent attx dangers qoe cooroit la FamiUe 
Royale, peur s'enirctenir paisibtemem avec M* 
de 4a Martk de la r^olotion du Brabant ; 
inais c*tte conversation n'a pias du Tempcchet 
de 8*arrct*r sur la place d'armes , puisqu*ii jr 
^m vxx pat MM* de Viajfond et<leBouthilic% 

M- ie GoAittt de IVfoiibeau ^e encore ua 



felt rem^quabfe sur Icqucl it attestc M. de hi 
Marck : Ctst qu*ayant a p4in€ cfnployi trois 
minutes i dire quelfues m&is sur les circons. 
nances du moment ... .^tt c^nsidirant larfunesu 
frebahiliti que det^CensUliers pervtrs contrain* 
^foient le Roi i se rendu d MeA\ it lui dit , 
la dynastie est perdut\ si Monsieur ne restc 
fas et ne prehd le^ rint^ du Gouvernement. lis 
tonvinrcrft , ajoute*-t-il , des moyens d'avoir 
tine audience du ^'mct si It depart du Roi 

r 

s^exicutoit. 

A Peine trois minutes 1 — Francois, 

iconnoisscz done Fhypocrisie des Demagogues 

qui vous ^garent. Dans Icurs harangues sedi- 

tieuses, ils ne vous patient que de leur patrio- 

tisme , de leur zelc ardent pour votre bonbeur. 

lis ne respirent, disent-i1s, que pour vous 

servir , et voici fun des plus c61ebres qui ne 

craint pas de dire que , lorsque ses Coneitoyens 

sopt pr^ts a s'arrachei" mutueHeraent la vie , a 

peine ilemploie trois minutes a dire quelqufs 

mots sur les circonstances du moment. 

• Le Comte de IVIiral)eau pretend done avoir 

arinbrice a M. de la. Marck le 5 Octobre., que, 

si le Roi partoit de Versailles , et si Monsieur 

qe restoit pas et ne prenpit les renes du Gpu- 

VcrnemeAt, la dynastie etoit perdue.\ 

"' Je demande a I'EUrOpe ehtierc si'leRoi de 
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France n'avoit pm k droit de sik^gti^ cto 
Versailles pour metU'e ea suret^ sa persooae 
€t sa f^mille, pour eviter de subir le joug^ 
.pour tester libre enfio ; s^it a'avoit pas le dcoift 
de passer d'une Vill« de scm Royaume dans 
voe autre. • k demaude s'U n^auroit pas fallik 
le dernier degr^ de sceleratesse pour represeater 
ce depart cooune uu crime » et pour ptrdrc la 
dynastic. Jc deooaude- si la ©ajorite de TAs^ 
3embl^e Nationale ^ delibetaot saos cofaicaiute j, 
se seroit reodu coupable d'un pareU for&it;. 

Si le GoQite de Micabeau a ceou ce laib-^ 
gage a M^ de la Marcfc > il savoit done 
qu'il e:^stoit un parti qui pourroit profitcr 
du depart, du Rpi pour s'emparer duTronc* 
II savoit done que des moyens. etoient prepares^ 
pour cncbainer , par lacraint^^ la plupart dcs 
xneiuhres de I'Assemblee Nationale. Sans ccfcte 
certitude , il n'auroit pas cru qu eUe r^coq^oitroifr 
Tusurpaticur^ M^ le Coxnte d'Artois et ses eofanst 
]ui paroissoieat pouvojr etrc oubli^s, II etoi^ 
done convaincu que ^ pour changer de dynas^ 
tie y il suffiroit de spulever le Feuple contre lo 
d Roi , et que les droits des Princes absens uq 

seroicnt pas respeQt^s 5 c© qui coufirmc^ Ic pror^ 
pos r^p^tc par M. de Virieu. 

Si le Roi fut parti de Versailles , it ^st vrai- 
Kmblable que tMoHsiBuii Tauroit suivii <l 
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$11 fut restf J il esc trop fidMe sujet de soft 
fir^re , pour quM cut pu sans son consentement 
libre, sq saisir de son autoric^; mais observes 
que ,. s'il ^n faut croire le Comte de IVIirabeau, 
il nc dit pas qu'il desire que Monsieur 
reste; mais qu'il pr^voit seulement ce qui doic 
larriver s'il ne rcste pas. Obscrvez encore qu'il 
ijeprepdpas la resolution d'engager Monsieur 
I rester ; mais de sollicitcrune audience si Mon- 
sieur rcste , pour Tengager k prendre les renes 
du Gibuverrienient, Or .si Monsieur restoic ^ 
s'il tfcb^pppit au danger ys'il mettoic obstacle 
aux projets d'un autre Concurrent , il eiit etc 
^es-adroit i^slos la position du Comte de 
Mrrabeau , ^ de so d^pllirqr ajors pout hii , ; 
d'obt^nir une audience pour Tinviter k s'emparer 
de TAutorit^ Royale ct 4e/rechercher par ce 
xpoyen deiS;droiu k sa bienveiUancc. 

Le Cpt^^te de Mirabeau. dtt «nsuite que ses 
fdies , cmstatief par un kHht h im mtrnhn de 
tdsstmbUc NationaU , ne ^eportQunt Jans U 
cos pqssible dun Regedi fu€ sur It frire du 
Rai. II ne dit point dans quel terns , dans quelle 
circonstance, a quelle personne ce billet a ^te 
adres344 L6 propos.tenu par M.deMirabeau 
j^ M. de Virieu laisse appercevoir qu il n'a pas 
toujours ^te satisfeit de la docilit^ de M. le 
l>i|ic 4'0rl4aQS, Ayant con^u fesp^ance do 

V4 



cUrigcf le gouvernement de TEtat, il ft bien pa ,[ 
ccmnoissant roal MoHSIETJK, ^t sefiattant de 
n en eire pas coimu , porter ^uelques instant 
ses Viies sur lui ; er ce' n^est pas san» r aison que 
je. Ic dis ; car quelle est la voic ouverte h, ton 
ambition qu it n'ait tent^ dt suivre* 

Le Comce de Mirabeau nous jburnit done 
de nouvellcs prcuves de la v^rit6 dune obser- 
vatioB que noUs avons d^ja faite, c*c9t qu'il nd 
pcut entreprendre de sc justificr d*uh projct 
cpupable sans s'accuser d'^un autre. 

Dans la s(£ancd tenue p^ncbnfc )&\Ruit dci 

5 au 6 Octobre, )e Comte de Mirabeau fut 

present. J'avois drfja rcc6hnU,et l*infbrniatibii 

a constffC^ quet del; femihe* ayant * frbuble h 

discussion des formii^ de la pf5c<!dbre crimi^ 

ntlle , il !es tanfa viveiberit et obtint le silefice. 

Ce fait a ete rapfyelii pair le Rapporteur , comme 

propre a justifier M/Jd^ Mirabeau. I) est done 

utile dfc te retlracer id t ^* Je votidi^dis bieii 

,;- savoir', leur dit-il , poiirquoi Ton s'avisc de 

,^ venir troubkr n<>s stances,,. Ceux qui con* 

nbissent la mukitukk ne sef oht pas etonn^s de )a 

malhiere d6nt eiie re^ut cette verte r^prinldfidt 

de la part d'uii de scs plus chers finvork* Ott 

entendit parmi les femmes des eclats dfe rii'e el 

ddsbattemens demain. 

Vers 1^ troiis faeiires ifai ittatin , ^ndkit^^ 
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J€ priois MM. de Clcrrtont-Tonncrre ct ie 
Lallj^-Tolendal de savoir cc que vouloit me 
dire M* de la F^lyettfc qui me demandoit dans 
une dcs salles vdisiiieis , k Comtc dc Mirabeau 
tRt fie passer un biHec 6cfic au cray&n , poiik? 
m'apprendre que toui ks hiemBrcs ecoient 
*xccssivement fatigues et pour m'invittr a lever 
la s^atice. On sait bitn que ce ne fut point ce 
billet 'qui m'jr d^tfermmaV mais j'observc que 
to Gomte'de Mirabeati n'eut pas besoin , pour 
desir^r le repos, de^' insurances' qui me deci- 
ifeteltt 'mottii6nic. 11 nit'^t tti'avolr ittit ce 
Wltet ,' M* de LaHy*T^Iettdal m*a Vii Ife'rccevoir 
€t en a ptis lectiirtr? *Au surplus', le desir du 
Coftfee det Mirabe^U dt vbir lever la 'seance est 
prouve par deu5c - tembiris ; il ne Sfc'ccyntenti 
point de' >e miinife$t<:f par uh billet/ M. dc i6l 
Bcmt^ilier et h fflk BfeaUpri Venteridfrtrit faire 90 
ccttje prdp(6«ltioto- a haute ^oix. r ^'^ " * 
■- Le kotldmajd WOce6?3t; leSk-C^^ 
Ccmmk au Secretariat de rAs$eiiil)Kfc**i»J'atio- 
rtale', qin'^tt ne pifat p6mt'$cmp(^ohntr de ne 
pas confldStre M. dc^irabe^ii , k dit , qu^tant 375 
8urte p*ace d'^mes , tm thditiferft li^rB fdttaque 
du XThateau ^ une grande partie;4a Rigiinent 
dc : Flandrcs iui ^artit: avoir faif , inqttkt a 
cccupi a cacher ^eifa'un\ qii'^t^H'Hmtnt 
ilvit dmt iu ratios plus ieurs Dipuiis^qtiHl nt 
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reeonnut pointy si ce rCtst M^ le C^mi^ i4 
Mirabtau qui efoii ainsi que ler auttts fon mat 
mis , tt qUil rtcoanut parfapt€ment[ i ), 

M.. Chabroud pretend que Ja fatalc sc^ne 
^tant passce , M. At Mirabeau ne pQuvok 
point avoir de raiscm pour se cacHcr d^nslc$ 
rangs du Regiment ><lc Flandres ; mais le 
Sr. Ga]lemand venoit d^. quitter 1^ Gh^eau oa 
les brigands etoient encore. Le de{^n dti 
Rol pour la Capitale n'etoit pas.annoxKe«. Si te 
Comte dc. Mirabeau e^oit:;ilors aveo d'atitrel& 
Deputes parmi Its soldats , il ne po^yoit p^ 
y etre pour leur reconimander les regies d«:U 
discipline, et la fidelite au Rol II a cru devour 
ne pas dire un seul mot , f}an$ soa pl^icfoyer % 
de la deposition du Sr. Callemand. 

A dix ou onze heures, quand on dit^ lauic 
Deputes qui se trouvoient dans la salle , que le 
Roi desiroit qu ils voulussent ^e rendre ai»pr^ 
de lai et I'aidcr de Icors conseils, }e Concede 
Mirabeau fiit le premier qui osa se montrer 
insensible aux malbeurs du Moua^que et 
proposer d^ repondre ^ st& vc^x p^ un r^fus« 
l^orsque je yins moi-ineme les presser de ;i!eni« 
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(i) Le R^dacteur dc la Gakctte dc Paris a dit, 
ifue leSr. Callemand a itittwy^yi du Sccr^taTiiat de 
/AssemMcc Nation^le poo^ aToir depose centre M%. 
de Mirabeaa, ugnojre si ce fait est ccj^tau^ 
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jpllr ce devoir , riiomme qui osa dire qu'il ^toit 
contraire a la dignite dc TAsscmblcc dc sc 
transporter chcz le Roi fut Ic Corntc d6 
IVIira()cau. U consentic seulemenc k lui envoycr 
une deputation , qui n'ayanc pas le droit do 
delijb^rcr, ne pouvoit prot(6ger sa liberty, et 
qui, apres le retour de M. Ic Viconotc dc 
IVIirabeau et dc M. Target qu'on avoit charges 
d'aller au Chateau pour y prendre desrepsei- 
^nemens, n'eut d'autre but que de commu- 
niquerau Roi lar^olution prise par TAssemblee 
de le suivre par-tout ou Ton voudroit 1© 
conduire. 

CoiQine j'etois aqcable de douleur , jc repon- 
dis a, MM* les Secretaifes qui me pressoient 
de nompier la depuution, quil$ pouvpient 
choisir qui bon leur ^mbleroit; mais quand 
po fit lecture de la liste , j'entendis le noip du 
Comte de Mirabeau* Je ue crus pas que sa 
presence put etr« consolante pour la Famillo 
Royale ; mais je m en e^cus rappprt^ a MIVL les 
Secretaires. 

Bicptot il fut que^tFon de nommer les De* 
put^s qui dcvoient acqpmpagner la Famille 
Royale a Paris. Je priai M. Feydel, un des 
Seci;et^ires , de les nommer pour moi » . et je 
lui recommandai expressement d^ PP^ p^ 
choisir le Comte dc Mirabeau. Qpapd la liste 
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fut faitc , M. Dcsmcunicrs y ajouta Ic nom cfe 
celui-ci ct en fit lecture a rAsseniblec. Jc 
m'adressai d'abord a M. Feydel qui m'assura 
qu'il avoit suivi ina recommandtition. Je 
m'adressai ensuite ^ M. Desmeuniers, il me 
dlt que M. Ic Due de Liancourt avoit cru qu'il 
serciit utile dc p]acer Ic Cotnte de Mirabeau 
dans cette deputation, qu'il Tavoit invite ale 
faire nommer, et que lui-nieme n'avoit point 
trouvc d'inconvenieps \ JiTS(?rer son nom dans 
laliste. Comme je nc partageois point Topiriion 
que MM. de Liancodrt et Desmeuniere parois- 
soicnt avoir de Tutilite de M. de Mirabeau , 
je rcpris^ h liste et je rayai son nom. M.'Des- 
iheuniersravertrt de cc^ qui venoic de se passer. 
Lc Comte dc Mirabeatr- vint h. root , et avec 
le ton dc pktdina^t' iC(}i^\ prend quelquefois, 
xnais qui indigne plus que sesfureurs, il me 
dit ^uisi tfoucercuscment qu'il ctoit possible : 
'^ 'IVI. 'le Pir&idcht, je viens d'apprendro que 
„ vous tit vouhz pai^ 'que j'aillc \ Paris, ^us 
„ avez raison si vous consultez mon go&t ; 
„ thais jji vtius consultez lint^ret du Roi et 
,; ^ la fteine » vous savez que j'ai quelque 
„ pdpularit^^, cHe pburroit- leur etre utile ,,. 
Je He 'voulus pas t^ondre d^ IWage c^uil 
feroitde S4 popularitc, jelelui dis, jepei^istal 
dans mon refus. il rcpliqua , " j'obeis M. *ie 
President 
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M 

\\ est lacilc de voir que cctte anecdote est 
ctrangcrc a la procedure du Chatelet. Je nc 
la rappellc ici que pour prouvcr a M. d<; 
Mirabeau que nous nous sommes rcparle aprfes 
le 5 Octobre , ct qu'en citant unc de mcs r^- 
ponses qui , ce jour-Ia , lui a paru avoir da 
caract^e , il avoit oublie cclle du len- 
demain. 

Ma|gre Tinteret que le Comte de Mirabeau 
yenoit de feindre pour le sort du Roi et de ^7^ 
la Rcine dans Tespoir de les accompagner k^n 
Paris , il crut devoir apphtudii; aux forfaits qi}i 
aVoient mis leurs jours en peril , yerse le^ang 
de leurs dcfesseurs , et qui leur coutaient la 
pcrte de leur liberie. Du ton de voix le plus 
assure , avec la contenance la plus bardie , il 
proposa d cnvoyer une adresse aux Provinces^ 
pour leur apprendre qut U vaisseau ^e PEtat 
alloit s'avaneer vtrs le port plus rapidemeni 
que jamais [ i ]. 

(i)M. Besmnet, iii*, tiraoin, k rappele ce^ ex- 
pressions ainsi que M. Madier ^ mais 41 s*«st trompi 
q«and H a xtn que ladresse propos«e avoit pour 
objet la contribntion du quart du nevenu. Cette der- 
niere adresse avoit ^te prepar^e et lue plusieurs jours 
. auparavaot : elle fut relue daos la $6ance du 6 Octo- 
bre J mais elle n*avoit aucun tapport \ celle que pra» 
posdit le Conrrt de Mirabeau pour rasstftrer les 
Provinces, 



II ^toit impossible * d'approtjvcf plvii clatftf* 
ittenttous Ics crimes commis h Versailles. C'est 
iomrnt s'il e(it d^claf^ qu'ils ^toient utiles k la 
revolution » qu'on sauroit en tirer aVddtage ^ 
qu'oR pouvoit sans craince se livrer k tous Its 
projets , ct qu'un Roi prisonnier nc saUroic en 
/ empecher rcxfcution. IVIalgr6 Ic triomplic dcs 
factieux , cette proposition ^toit tellement 
r^voltantc , qu'elle futrcjet^e le matin ctqu'ellc 
fut encore inucilement renouvellee le soir. M*' 
Chabroud a declare qu'il ne voit pas ce que 
cettt toumurt oraioirc a d" important tt de 
surpect. 
i^. t^m. M. Peltier a depose ^uc le 6 Octobre , le 
Comte de Mirabeau dit en sortant de la stance 
iurie personne qui ^toit a ses cotes: Le Peuple 
a besoin qu'on lui fasse fain de terns en temi 
te saut du tremptain. Le Comte de Mirabeau 
n'a rien dit de cette femarque , et M. Chabroud 
a pr^tendu que M. Peltier n'avoit parl^ que 
par oui dire, quand ce temoin assure avoir 
entendu distinctement. 

Le Comte de Mirabeau a reconnu la vcritd 
du propos qu'il a tenu au sujel du depart de 
]VI. le Due d*Orleans , et qui est consigne dans 
]a deposition de M. la Fisse ; mais s'il a dit : 
" Le Idche^ il ne mirite pas la peine qu'on s'esi 



ly 4omei pour lui „. Le genre de cette peiil* 
Xie sauroit ctre equivoque. 

11 s'cst plaint avcc atnertumc du ton impe-^ 
riiux avec lequel M. de la Fayette avoit cxige> 
dans le mois d'Octobre 1789 , le depart du Due 
d'Orleans pour rAnglcterrc. II Ta accuse d'a* 
voir mis son autorite a la place des Loix , et 
d'avoir elude Xiaviolabiliti des membres de 
r Assecnblee Nationale ; c'est que le Comte de 
IVlirabeau , au mois d'Octobre I790 , avoit 
besoin , pour justifier son proteg^ , pour sc 
justifier lui-meme , de parler ainsi de IVI« de U 
Fayette ; mais dans le mois d'Octobre 1789^ 
^ant exempt d'inquietudes sur son propre int^-* 
ret, et ne pouyant se dissimuler que le chef 
de la garde Farisienne n'avoit fait que son de< 
voir , il eut soin de ne pas temoigner contre 
lui le moindre ressentiment. Le 19, le jouc 
meme oix Ton apprit que M. le Due d'Orleans 
partant pour rAngleterre, avoit ^te arret^ ^ 
Boulogne , 01^ cette nouvelle auroit du ranimer 
i'indignation du Comte de Mirabeau contre la 
dictature de M. de la Fayette ; celui*ci ^tant 
venu avec M. Bailli porter ses hommages k 
TAssembl^e , le Comte de Mirabeau leur d^« 
cerna un tribut de louanges et demanda qu'il 
leur fut vote des remerciroens. 

Qjaaipd le CoBite de Mirabeau a sii qu4 
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^toit nomm^ ; dans la procedure du Ghfttclct « 
il n'a neglige aucune occasion pour rcpr^enter 
le spuieveincnt du 5 Octobre comme un acte 
legitime. Dans la stance du 1 a Mai 1 790, en sou- 
tenant la cause des assassins d^ M. de Beataset 
et de ceux qui s'etoient cmparcs des Forts dc 
Marseille , U disoit : " Pourquoi le 5 Octobre 
^ ne serok^il pas coupable ici , et le 30 Avrii 
if s'eroit41 coupable a Marsetlie ? Pourquoi la 
^ Municipalite ne diroit-elle pas a ceux qui 
Voyez le |, appdlent sur elle ks^ ioodres du pouvoir 
Monitcur, ^^ exccutif ; appelezdonc lahacfae survos tete^ 
^"^^ 'J3* ,» EtcS'VOus done si ctrangert aux mouvemens 
^y illegaux, pour oscr r^crinuner contre nous 
yy sans coonojtre ks faits ? yj Ensuite il ne 
deguisa pcnnt qu'il connoissoit les bruits repan* 
dus CDQtre hti d'apres la proc^dre du Cha^ 
telet. il z]ouU que ses ennemis n^nvoient jamais 
fu le faire varier dt se$ invincibles principts, 
* Le Coiiite de Mirabeau pr^end que k Chk^ 
telet ctoit incompc^tent pour ks crimes du 5 ct 
du 6 Octobre, et les- Avocats de M. k Dug 
d'Orieians oat ^it que leur client auroit pu faire 
usage <ie cat absurde moyen. 

Ce n est pas ici k lieu • de dire ce que je 
pense decctte expre^f;kHi si vague de l^sc* 
Nation y qui fournit au parti dominant autant 
d^otmcs terribks contre ks ^vktimes qvi'il veut 

sacrifier 
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^iers^ctMT 9 qtie les motsr de tite - Majtsti t^ 
avoieric fourni aux tyrans de Rome » et ceuK 
A^ haute trahison a quelques Rois d'An^e*^ 
terre avant que la Cbnscitution Britawique fik 
lolidement afTeroiie ; mais je demande si uoc 
Natioa peiic ^proiiver de$ offenses plus nuisi« 
bles a ion bonheui: que celie^ qui lui sont 
£utes daoi la piersonne desoh chef, si le^ pre- 
rogatives du Roi » commc le disoic le Comte 
ile Mirabeau ; tm jbiir cu il croyoit conve- 
hable de les soutenir, si les prerogatives du 
lloi ne iont pas iin dcs plus^ beaux domaines 
du Peuple ; quelle suretc , qiielle liberty on 
tK>urroic %t promettre dans un Etac oil le Roi , 
qui dtut les garantir a se$ Sujeu , n'aiiroit pa$ 
k cettitude d en jouir lui - meme ? Oui , touc 
trime contre le Roi blesse plus e^tntiellement 
qu'aUciin autre , les df oit^ de la Nation , puts* 
^u'ii aitaqiie Tordre public: dans son principe« 
La marche des r^volt^s vers le s6jour du Roi ^ 
riavasioh du Chateau cje Versailles , le massa* 
ere de ^es Gardes dans son propre Palais , les 
laenaces contre son Epouse , et les tentatives 
iaites pour lui arracher la vie, necoient-its 
done pas des crimes contre le Roi et conse* 
qtiemment contre la Nation ? Mais je veux 
siipposer que tc$ crimes du 6 Octobre ne pus* 
46at. pj^ 49e appd^ crimes de Ihe - Natie^' 



I 

le Chatelet avolt Ic dr6i€ ic les^poiirs^vre 

sans se scrvir dc Tattribution qu'il a rcjuc dc 
fAsscmbl^e Nadonale , puisqu'it etoit ie jugc 
dn domicile de la plupartdes accuses, duJieu 
oii avoit commence le delit et ou il avoie ^t^ 
Continue. On connoic la maxime que tout Juge 
est competent pour informer. Daillcurs, I'As* 
semblee Nationale avoit reconnu la compe- 
tence du Chatelet, puisque dans ia seanct du 
15 Mai elle avoit ordonne au Comit^ dc^^Re^ 
cherches de fournir a ce Tribunal tous leis jen- 
seignemens qu'il avoit pu se procurer sui le$ 
assassin ats du 6 Octobre. 

Le Comte de Mirabeau , comme Ic Due 
d'Orleans , rappelle ses services. II a la cons^ 
cience ^ dit-il, d* avoir toujours voulu Stre utile 
a son Pays et de ne lui avoir pof touJ0urs 
iti inutile. 

Si le Comte de IVIir.abeau ,fut utile a la 
France, quel sera done celui qu'il faudra con* 
sid^rcr comme Tcnnemi de sa Patrie ? II est 
vrai qu*^!! a parI6 quelquefois de justice ,^ do 
hiod^ration , d'Autorite Royalc ; mais ccs ten» 
tativcs, il les faisoit en treatiblant. Elles n'^toient 
jamais avantageuses , ou plutot ellcs ^toieot 
fnneste.^. Dcs cris de rage s'devoient du -seia 
nieme du parti auquel il est le plus conHMi« 
tA€Oi Attach^ 9 lui reprochoient sa d^dipil if 



^ 
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k forqolent bien<t6t k sarpasser tous se$ rhnoe 
en del ire democrat ique pour re^onqu^rir s% 
popularice, Tobjet de ses plus ardens de&iry^ 
parce qu'elle^est son seul moyen de puissance^ 
Je sais , qu encourage par ses nombreftses coa-. 
tradictions , on a cru possible de I'employier U 
Ik defense des bons principes; mais c^dx quf 
aroient con^u cette esperance, ignoroient - ilsf 
done que le Comte de Mirabeau n'a jamaia 
^te Tun des cheB du parti dominant, que danai 
$t$ conversations particuli^res , il les censure 
eux et leur Constitution dont il recoanoit les 
vices , dont il n'a dicte qu'un petit nombre 
de decrets ; que cependant il a puissammcnt 
secohd^e par ^es diatribes sanguinaires ; mair 
qu'il est toujours ramene aux chefs de ce parte 
par la facilite de jouer k leur service un role 
important , i'y trouver un sujet plus convc* 
nable a son genre d*eIoquence , celui des me^ 
naces, des injures et des declamations, ct sur-i 
tout par rimpossibilit^ de braver la haind dm 
la multitude ( i ) ? 
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(0 Jc vais jiistifier ccs reflexions par des exemples. 

.Lc I j* Juin 178P , voulant emp^chcr les Communes 

de se c|ualifier d!Asstmblee NauonaU , il soutenoit 

avec raison qu on alloit exciter les pretentions ec 

aou$ conduire k ranarchie par d^absurdes systlmes* 

■' - Xa 
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ime fatality exclusivcmcnt riUrviez^ 
£dmce de Mkabeau , on a change pour lui un 



m*- 



€r ydus naure\pas mime , disoit-il , Fextcrahk hon^ 
o> niwr d€ la guerre civile ; mais des massacrrSy desr* 
vy: pillages.^ des irtcehdles^, dans $ou$€s ks^ parties- 
•^ du^Roymtme » j et dcpuis C€ terns il ii^*a cesse d'ex— 
cuser Ics crimes qu'il avoit prevus. — It avoir aussr 
soutenu Ic ij Juip, que la sanction ^du Roi etoit 
indispensable pour tous les acres ext^riducs de I'As* 
semblee , que Tautorite du Mbnarque nc pouvoic 
jamais sommeiller, qu'il aimeroit mieux vivre ^ 
Constantinople quen F^rance , si le Roi n avoit pas- 
UMetoi ct le i<^ Juillet,il appeloit.rA^mblecNa- 
tionale le Si>uveram^ le^Repre'seman^-du'Souverain^ 
il pretcjttdoit que les pouvoirs du ,Roi etoient sus— 
pendus s*il ne marchoit pas d'accord avcc elle, — Lc^ 
7*'Aodt 1 7811, les Ministres , dont plusieurs etoient: 
itembrcs de TAssemblee Nationale /Etoient venus 
dcmandcr un cmprunt de trente millions , un Depuc6^ 
afant propos^ de voter en leur presence, IcComte 
deMira^>eau s'ecria : Je demande la proscription dc 
€€ vii esclavty et dans le mois de Novcmbre sui- 
vant y il proposa de donner aux Ministres stance et^ 
voix consultative. — Le 7 Aout , il combat remprunt 
de^eitte ouUions.par respect pour, ialett re impeWeuss 
des manddts^y ct soutient qu il faut avoir une auto— 
risation des Commettans> depuis ce jour il natraite 
qpi'avec d^dain* les mandats ct cetix qui vouloienc: 
les suivre. — Le 7 Aodt , il dcfie le plus respectable 
dt ses collegucs de porter plus loin que lui le res—' 
^ct religj«u;K poujir la ft^rogajtivi Royalcj tx le 



^4its axlomts'f^ plus cerums dej^ fnoralf. 
On crgtf qwc les aucres n? pcuvcat pas faiwp 



Mars 1790 , il ne laisse pas meme au Roi la fa,culf6 
?d*6crire k rAsscmblec sans le contre-scing d'un Mf 
^fstre* II appelle Yinvioldbilit^ individuelle du Rai, 
Mtie faveur purement pricairt tt ideaU ; ct dans la 
^eance du lo Mat , en discourafit sur la paix et la 
-guerre , il suppose qu'un Roi peut p^rir jur un ichaf- 
.faud. -— Le premier Septembre 1789 , il d^fendoit Ta 
^Sanction Roya^le>vet disoit que du choix des Repr^ 
"Sentans , il resulteroit toujours Mue ^rlstocratie qiii 
^ot^droit S^gaJUr au Monarque j et le 18 du m^me 
snois 9 il pretendoit que les arretes du 4 Aout n'a- 
^oicnt pas besoin de cette Sanction, ••— Le ^z Fe- 
vrier 1790 , il dit que les Olficiers Municipaux, qui 
fi'uscnt pas avec courage ct fermete du pouvoir 
qui leur est coniie , commettent un grand crime qn 
^Qiycnt en etre, responsables > et te ix Mai, il dk 
ijuc les Officiers Municipaux de Marseille dcvoieitt 
iceder aux* desirs du Peuple et demauder la reddition 
4es' Forts.— II a commence par r^futer la doctrine 
iles conventions Nationale^s > 11 a fini par vanter la 
^oute-puissance du Corps constituant. If s'est oppos$ 
% la lecture des petitions contre les Assignats, et 
^uelques jours apres , il a parle du droit sacrc de 
petition* 

Pour ne pas etre inscrit dans la liste de ceux qu*oi^ 
Accusoit de voter contre I'interet du Peuple , il j^ etok 
absent^ le 17 Juin , au moment ou Ton recueillolt 
les suflBrage^ sur la denomination d'jisstm^Ue ^aclo^ 
uMfi^ Ct dao$ Jc apQioi$4e SeptcrnbrCj sur la sanctioa* 

Xj 
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Ic mat tarns int^r^t ; on parott ct^lre que c'At 
le nial qtfil prcftrc; et que pour fairfe le bien , 

du IlLoL Camille dcs Moulins, alors son protecteur , 
imprimoitque M* de Mii;aBdau n'avoit pas soutena 
la Sanction > quei ceux qui Ten accusoient etoient 
des calomniatetirs. Camille des Moulins ne pouvoit 
^fis ignorer ses v^ritables opinions , puisqu il logeoit 
chet lui quand il venoit ^ Versailles. Je fus instruit 
de cette circonstance , lorsque dans le mois de Sep- 
tembre 178P , je^ rencontrai M. de Mirabeau se fai- 
jsant peindre cbez M. Boze y ou il avoit ^te accom- 
pagq^ par Camille des Moulins , qu^il me fit con- 
iioitre comme U prociireur*g^niral de la lantemc , 
Bvec lequel il se disputa s mais qu'ensuite il eut soin 
de trailer avec bea\icoup de tendresse i j'ai raconte 
cette Anecdote dans mon Expose ^ et j*en ai cite 
les tfmoins* 

Ce que le Comte de Mirabeau * avoit dit le 15 
0ttin 178P » il votdut Texpier les jours suivans par 
tes deHamations emportees contre la Coun Ce qu'il 
Vtoit dit en faveur de la Sanction Royale , il voulut 
I'czpier en s'opposant \ I'insdtution de deux Cham- 
l>res par un puerile jeu de mots, Ce qu'il avoit dit 
PBr la paix et la guerre contre la doctrine du parti 
dominant , il voulut I'expier le lendemain en pro- 
posant d'^tabtir un Comit^ pour examiner tous les 
,Trait<$s passes avec les Puissances Etrangeres , afin 
^ue TAssemblec connut ^Is itoUm ctux ^ui de^' 
Woicm Are razifiis, 

YdfU celui que jamais on n a pu faire varier de 
^/ imvaru^lis jfrijuipes ^ ct qui disoit un jour dan$ 



il faut qu j1 soit xorrompu. II ne peut • jam^ sff. 
montrcr juste impun^mcnt , et sans Stre afcca- 
ble de soup<jons injuricqx. Voyez dans sa con* 
duitc, au suj€t du droit dc paix.et dc gocrre^^ 
ce qti'on peut attcfldre (fe son utility pou)r 
rAutorite Royalc. Ccux qui ont le plus d'ia* 
flucnce sur le parti dominant avoient predit 
huit jours tPavance son opinion sans la c6n» 
nottre. lis Tavoient accuse d'etre un vil stipcn^ 
die; cest lui-mcme qui s'en est pbint. lU 
avoient done eu quclque motif dc peos^r 
qu'ih devoit combattrc leur sy5teme. II fut 
alors oblig^ de s'envelopper dans un styip 
obsour et entortill6 dont il fait un assez fre- 
quent usage. U n osa plus proposer de recon- 
noitre, que le Monaque eut le droit de fairc 
la paix etla g:uerre, II fit i son projet tous lei 
retrancbemeiis desires par les membres du 
Club des Jacobins, et leur fbt assez soumis 
pour le rendre digne d'eux, et de la foulc 
des affides qui environnoient la salje, et-qui, 
t^moins de la s^tis^faction de leurs proteges » 
sccrioicnt: La Nuiian a gugmcQOirt ie RoL 
Cotnme on reprochoit dans eette octasioja 

au Comte de Mirabeau d'avoir trabi le Peuple, 

■ 

rAssejnbl^e , que ses adversaires seroient trop heu- 
rcux de po^voir lui decouvrir une seulc contra'^ 
iietion. * • ' 

X4 



fi d^voiia kr ffiandeqvres do parti. 11 se p1^& 
gnit cettc foi$ dt cc qq'oti invoquoit les vcn? 
gcanccs popvAzirts pour souttnirla tyrannie its 
opinions • • . . . ^ C-est uuc etrange manie , disoit* 
,, il, c'eft un dffplorable sivcuglfmcnt quecehn 
,, qui arme ainsi ^cs uns coptre les aptres , 
, des homnacs qaun meme but, un srati- 
,, ment unique dcvroleqt, au milieu des dcbattf 
„ les plu$ acharnes , touJQurs rapprocher , 
,, (oujours rcunir , d^s homines qui substi^ 
^, tuent aitifi tit rase ihiliti dt t amour-propre H 
5, se livrent les uns les autres aux preventions pa^ 
J, pulaires „. Le 30 Mai , il n'^ctott dooc 
pas autant de dedain pour les 6utrage$ dc la 
mqltitqde , qq'il en avoit nKxitr^ si scHivent 
|orsque d'autres Deputes couroieut desdaur 
gers qu'il ne redoqtoit pas* 

• II est done demontr^ que Je Cotnte d^ 
Mirabeau ne fut jamais utile qq'aqx factieoa^ 
qui ont plongc la France dans un abimc d'in- 
fortunes. Cest a Iqi qq'ils doivent d'avqir mis 
^vk doctrine que les Reprcsentans dq Peuplc 
peuvent calcrmnie r et pcrsccqter impunemcnt ; 
€t il les surpasse tous dans I'art d'attiser la 
fermentation populairc par des discoqrs vehe- 
inens. H Ips surpasse tous dans Tart d'cnivrcr 
|a mqltjtude par de perfides louanges. II n*ea 
^st point qui sc joqc de la V^ritc avcc pl^Wi 
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<f aqdace. J?e Ta-t^Qo piis cnteodu Ic jour o^ i\ 
celebroit la devastation de Tbotcl de M. le 
Puc de Castries cotnme un acte de justice ^ 
de patrhtisme et d*hqhnenr^ loqer les brigands 
d avoir re^pect^ un ptjrtrait du Roi quand it 
u'y avoit point de portrsiit du Roi, <favoi|? 
t^moigo^ Jes plus grands egards poijr Mde;. 
lH^arecbale de Castries tandis quelle etoit 
a Lausanne , et de n'avoir commis aucun vol 
lorsque des^ somroes d'argent ont i6te voices^ 
II n'est point de Demagogue qui menace aveC 
autant d*arrogance de la hache de sc$ satel- 
lites , ceux. qui si'opposent k scs fureurs, C*c$t 
^ur.tqqt dcpuis son dernier triomphe et $a rct^t 
tree dat;is le club des Jacobins , que se croyant 
assur^ de Timpunite , il ose , mepris^ de I'Europ^* 
pntiere , prononcer le mot de meprisi. 

En t^minant son plaidoycr, le Comte dc 

_ 4 

Mirabe^u a dit que le secret de la procedure 
est dans le cour des Jqges , tel qu'il s^ra burin^ 
dans tkistoire pflr Us traits de la plus impla-' 
cable vengeance^ Qui , la severe et Timpartiale 
bistoire conservera les traits de ta plut impla^ 
fable vtngxance-^ mais c'esf la justice et la rai- 
son qu clle veogera. QjiiaD^ Thomme vicieux^ 
jqui parson bypocrisi^ a.pu aurprendre Testimc 
jijc son siecle , ne sauroit cgarer scs jugemeqs ^ 
^QR^ent ^onc |pourroi6 la trom|>er cclui clont 



la con3uitc ptilbfiquc * ct privce fut Ic scan-' 
dalc'dc torn sc$ cohtemporains ? 

Da detrttrmdu It % Octobre ty$o, 

Lcs Magistrats du Ch^telet , en jugcant Tinfor- 
xnation prise sur les assasslnats du 6 Octobre, ont 
4^clar6 que le Due d'Orleans et le Comtc de 
Mirabeau leur patoissoient itre Jans le A 
iitre decrites. Dans la stance du 7 Aout, ils 
prescntercnt la procedure a TAssemblee Na- 
tionale. 11$ annoncerent que de$ temoignages 
accusoicnt quelqucs-uns de scs membres qui 
s^honoreroient sans doute de descendre dans 
Farine de . la justice pour y manif ester leut 
innocence. Us ajoutercnt qu'ellc les avoit mis 
dans rimpossibilitc de Icfs citer cnjugementf 
. ct qu'ils attendoient sa decision. L'cxamcn de 
la procedure fot renvoy^ au Comite des Rap- 
ports ;- mais il est peut-etre utile d'cxaniiner 
Torigine ct la nature du privilege qui inter* 
disoit aux Juges du Chatelet le droit de de- 
creter deux Deputes s^ns le consentemcnt dc 
rAssemblee Nationale. 

Le 23 Juin 1789 , on avoit declare que la 
pcrsonne de chaque Depute ^Vo// mvib/jA/^. 

Cette etrange niaxi'me n'etoit heureuscment: 
qu'un vice dVxpression ; car darts le Corps du 
>iecfet, icette tmioiahihti etoit r^duitc aii 
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droit dc fte pouvoir irre paupsuivi,, arrSt^oU 

detenu , pour les propositioas , avis ou discours^ 

datis les EtatS'Gcniraux. • > 

i Ce clecret n'aurolt pu garantir le Due d'Or- 

^ leans et le Comte de Mirabcau des^ setit;ences dA 

' Chatelet ; mais le 25 Juin 1790 , plusicurs mem^ 

brcs du parti dominant profiterent de raccyusa* 

tion la plus absurde , intentee centre IVL de Too-' 

louse Lautrcc , poursomcnir que les Tribunaux 

nVvoient pas Jc droit de decreter les membrcs 

de t'AsscoibMe Nationale sans son consentc- 

inent. Cette observation parut siinteressante, 

qu*dle fut renvoyee au Gpoiit^ de Coastitution ,' 

qui fit prononccr le lendcmain que jusqu*k 

rctablissement des jures , hs Diputis ne pour- 

roitnt int dicrites par aucan Juge , avant que 

ie Corps Ugislatif sur le vu des informations 

et des pieces eilt decidd qa'il y avoit lieu i 

accusation. 

X-'Assemblee Nationale s'est donnce Ic plus- 

eFanj^ereux des privileges , le plus contraire 

aux droits du Peuple; car Ic premier de «es 

droits cstrimpartialitedes jugemcns et lYgalit^ 

ic toas les hommes devant la justice; Le Roi* 

sciil doit etre inviolable, parce que, charge 

de feire executer la Loi, il faut qu'elle regne 

par lui, ct que leurs sceptres reunis domincnr 

sur tous les sujets^ de. son -empire 1 parce que ;- 
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f^il {ioi|\'ok 6trc condanone , ceux cfai auroient 
Ic dfoit de le juger seroient ses superieurs, 
l(t coiisequemtnent les veritables Rois; quit 
ji'^uroit pigs asse? d'independance pour sou- 
isettre aa joug de la Loi tous les Citoyetis 
fans distiaction ; mais VinviolaHliteAts Deputes 
ichoisis dans les diverses parties du Royaume^ 
tl^t uu veritable attentat i la libertc publiquc. 
Qu'il fut declare qu'aucun Tribunal nedofc 
%t dispenser , apres Tera prison nement d'oa 
Diepnte, d'avertir TAssembl^e dans un court 
ddai) et dc rinstruire non du genre des preuves , 
mais de la natqre de Taccusation, cctte rfegle 
leroit pcut-etre juste. Elle donneroit k ctttc 
Assomblee Ips moyens de s'assurer qu'un df 
fC$ m9a)l;>res n'est pas persecute pour ses opi« 
9ioiH;, et de reclamer en sa faveur rexecution 
ijl^s Loix» si par haine ou par vengeanpe oa 
les enfrei^noit a son egard ; mais se r^rver 1^ 
licult^ <le soustraire arbitrairement des accuses 
dttx pour$uite$ des Tribunaux! Un Dcput^ 
pourroit done se rendre impunement cotipable 
de tous les crimes ! S'il a pris seulemcnt les pre* 
cautions neccssaires pour ne pas etre arret^ eil 
jljigratit delit, il nepeut plus etre emprisonn^ 
JPendant qu'on rassemblc les preuves, qu'04 
les prescate a T Assemblee , qu*on les disqat? ^ 
\l apf a le tenis 4^ soirtir df TEu^ope^ 



^ Un autre ihconV^nieat plus terftble eitcof# 
dc ce funeste privilege, cei^t que toutes les 
fois qu'uiie faction donaineroit dans tine ^^sem^ 
bl^e de Represeatans , elle mettroit it I'abri dct 
toute recherche ceux de ses membres diont kd 
crimes lui seroietit utilies. 

On sait que Its Tribunaux sup^ricur^^, cd c6nv 
testant au Monarquele droit defeire desLois 
BouveUes sans leur approbation^en faisoieat eu)c« 
tiaSmes sans i aut<:)rit^ dii Roi , sous le nom de 
MdgUmeni^lh »voiisnt imaginl de dtfendrejoix 
Jugcs inKrieursde poufsuivre et dVmprisomief 
un de leurs membres ; roais cette esp^ce d'mv 
violnbiliti^ qui prouve la n^cessice de its- 
treindre Its Tribunaux aux fonctions de lists' 
#c de les assujettir rigoureusement \ Tdbser^ 
nation dtis Loix , avoic bien tnoins d^nconvei 
latent , qu^elle ne peut en avoir pour UnCoips 
aitissi puissant que TAssembl^e Nationale. 

Voili^ le seul exenaple qu il soit possible de 
comparer k Tinjuste privilege , usuip^ par \m 
m^orici apparente de TAssembl^e Nationale* 
ifie ne connois rien de semblable dans auctut 
Mtre Gouvernement. U est vrai que dam Ir 
Parlement d'Angleterre , les membres de \^ 
Chambre Haute ue sont jug^ pour les crt roet 
^filmie que par leurs Pairs ; mais ayant moin» 

#autftrit^^ ct 4(ant moiut nombreux qu^ 
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itiMnbres de rAssetnblee Nationale, ils sont 

« 

forces d'user avec sagcssc de leur prerogative, 
ct de la justifier par leur impartialite. D'aillcjurs , 
c'ost le jugemcnt et non raccusation qui est ei^ 
leur pouvoir. Un Pair tout comme un autre 
membre des Coiinmuncs peut etre ecnprisonue 
pour oa crime public en vertu du JVarrant 
dun Juge de paix, ou par ordre du Conscil 
prlv^ , ou par celui des Secretaires d Etat ; et 
Ton sent qu'il est bien plus difBcile de preva- 
riquer , lorsqu'oa doit prenoncer sur une accu« 
nation solemnelle , d6j^ soumise auparavant k 
I'eitamcn du grand Jati. 

Les membres du Parlementd*Anglcterre n^ont 
des exemptions qu^en mauere civile. Blackstone 
obferve que , lorsqu'ils sont accuses de crimes , 
ils sont poursuivis,envoy es en prison et juges pen- 
dant la stance memedu Parlement. II parott^ dit- 
il , que le plus gtand et peutMrc t unique prU 
vilege que le Farlement peut avoir dans 
C€s circonstancet ^ est d^itre info rme sur le champ 
de la detention et des raisons qui I'ont occa* 
tkamie. 

t On ;a pritendu que TAssemblee Nat^onajc , 
en cxaminant les informations prises contreses 
niembres , remplissoit- les fopctions du grand 
Jur6 d'Angleterrc. AInsi tour-;Vtour on cite les 
liiistitutions Apgloi^jts ^ Qyx pour Its . jpcpriscr 
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itvec uneptesomptueuseignorafice, oupourks 
denaturer , afia de s'autoriscr par At fausscs 
applications. Les membres du grand Juri wont 
de francs tenanciers , choisis dans le Conit^ par 
le Shcrtf. lis soncpris dans la masse des Citoyens 
et non dans le Corps auquel appartienneot les 
accuses. lis recueillenc eux-mdmes les preuves 
qui pcuvent les met^re en ctat d'approuver ou 
de rejeter Taccusatioip. Si Ton adoptc en 
France le grand Juri ^ il dcvoit dtre fqrme 
de la fneme raanicrc pour tous les Citoy^ns ; 
xnais s^il ecoit permis a TAssemblee Nationale 
d'etre clle-meme le grand Jure pour ses mem- 
bres , il faudroit done aussi accorder la 
ipeme faveur a toutcs Jes corporations , aux 
4cpartemen$ , aux districts , aux Municipalites , 
;iux Gardes Nationales^ et subordonne^r toutes 
les accusations h Tinfluence de Tesprit de Corps. 
De plus, il. faut considerer quen Angletcrre, 
si Taccusation est grave, Tagcuse est decret^ 
interrbge avant I'examen du grand Jure ; que 
rAssembleeNatipnale s'est reservcc au contrairc 
Ja facult^ de ^itiponcer sur ('accusation , avant 
^ue raccu$6 ait pu donner sts reponses. Je pour- 
rais ^tcndre -mes reflexions sur cc privilege 
tyrannique ; mais la longueur de cet ^crit mo « 
l^ige k ne 4^t^ V^^ f5 Hue je crois iadispen- 
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Mais enfin , puisque rAsscmblce NatiofiaiTI 
ivoit cree un privilege en favcur dc ses rocm- 
trcs , ellc devoit i'fcn s^rvir avcc justice. Jc tit 
pretends pas qu'elle eut pu , $ur les preuveS 
actuellement rassembl^es , condamner le Due 
d*OrIeans cc le Coriitc de Mirabtau , commc 
auteurs ou compHces dcs crimes du 5 et du( 
6 Octobrc 1789. Ce n ^toit pas leur cbndam* 
nation qu*elle ^toitChafgee de ptononcer. ^\lt 
devoit seulement examiner s'il existoit assez 
de preiives non pour les juger coupables ; 
mais pour les accuser , ou plut6t pour autorisei^ 
^ contf'eux un decret judiciaire. 

Je distingue deux especes d*accusation , I'ac- 
cusation pfiricipale et Taccusation iricidcnte. 
Xappeile accusation principale, celle qui esc 
dirig^e nonamement parle premier acte, c'est* 
i-dire par la plainte contre un ou phisieui^ 
particuiicrs. Pout se porter ainsi accusateur ,* 
il faut une grande circonspection ; car si Toa 
ose imputer un crime , et que rinstru'ction ache*- 
v^e ne fournisse adcune pfeuve , on m^rite 
<f etre puni comme calomniateur. J'appefle accu^ 
sation incidehte , telle qUe presente au Minis?- 
t^re public , le I'^sUltat d^s informations prises 
pour decouVrir les auteurs *d'an cfime. Dans 
ce cas la plaintfe ti-a pas Mbkt' contre tet ou 
tel acciisej mais uniquement $ur ua tpl d^tu 

Alow 



Alors Ic Ministcre public , qui "trotive dans ls$. 
tcmoignagcs des indications , est force dc reque- 
rir un decretet les Jugcs de decr^ter. II ny a 
point d accusateur, c'est la procedure elle-meme 
.qui accuse. L'information du Chatelet nous 
donne un cxemple dc ce dernier genfe d'ac- 
cusation. La plaiate du Procureur du Roi a 
etc g^nerale contre Us auteurs , fautcurs ou^ 
complices.^ts temoins ont charge MJM. d'Or- 
l^ns ct de Mirabcau , il ctoit impossible de 
aepas Us decreter. Aussi rien n'est^plus extra- 
vagant , que leurs reserves jontre les Magistrats* 

. Nous connoissons dansnos formes cri mine!- 
les trois sortes de decrets. Quand le delit est 
peu important ou les indices tres-foiblcs , oa 
ordonne simplement que Taccuse sera entendu, 
€C qui ne suspend pas meme ^es fonctions publi- 
ques. Avec plus dc gravite dans les crimes 
ou dans les preuves, on ajournc Taccus^ ou 
on It saisit au corps. 

Il suffit pour qu'il soit necessaire 'de rendrc ua 
dccret quelconque, contre les personnes nom- 
znt^es dans une procedure , que les temoignages 
donnent lieu k de justes soup^ons , et qu'qn en- 
trtevoie des motifs d'exiger un compte severe dc 
Icur conduite. ^ ^ 

. 11 y a plus que des indices contre M. le 
Duo d'O^gans et M. le Comte de Mirabeau. 
Four.le premier, sa- patience sur les preparatife 

Y 
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jBcen^airts ilii Palais-Roysd » fee tcui'sts r^' 
tt^r^es le 5 Octobre, daos }e bois de Boulo* 
giie ou sur ks traces des r^olt^s , et jusqu'4 
Versailles .o& deux t^moias discnt Tavoir vU» 
$a presence le 6 Ociobre dans \ts cours da 
Chateau au milieu des brigands , les cris dt 
Wve It Roi ^Orlians pendant les assassinats ; 
ajoutex qu'un temoin dit Tavoif vu k la t6te 
des assassins leur indtquant TappaAenient de 
la Reine ; et n'oubliez pas sa fuite en Angle- 
t«rre. Qpanc J^ M, de Mirabeau, ses projet^ 
dans le roois de Juili^ pour iaire te Due d*Or« 
li6an$ Lieutenant-General du Royaume, la mac 
ni^e dont il a explique le propos qu'il a tend 
devant tnoi , ses predictions k M* Blaisot Ax 
ou douze jours avant le iital evenensent , deus 
t^moins disant Favoir vule 5 Octobre parnai les 
soldats du Regiment de Flandres , i*ua dWx 
Tayaht vu arm^ d'un sabre , un autre temoin 
disant Tavoir reconnu le 6 Octobre dans lef 
fangs du* m^me Regiment oh 1! paroissoit sc 
tacber, sa protection d^clar^e pour les for* 
faits qu'on venoit dt commettre; enfiti taut 
d'autres circonstances qu^il est inutile de rep6tet 
et sur lesqudles \t& Juges du Chatelet avoient 
le droit de dkm^der a ces deux accus^ iicm 
iclaircissemens* ' 

Si Ton attendolt , pour rendre uti^^rtt sut 
tme information ^ qu'on .cut dr^uni t^utes Jm 
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preftves t;<S£cBair«s pour con(3athnct> «* at 
Irouveroit prcsqoe jamais de cOupaMes^- cat 
ne poavanc i^terroger, on accuse s^ans 4ecret3 
t>n seroit privi de toot* les lumiercs q^ie pro- 
cufcroient ses reponse? , les ricol^mens do$ 
l^moins cf Jcs cprtfrootations. Qjj'on ne n)'op> 
pose pas ici rcxeunple A<a gttad S\it4 <i'An« 
;gletefre. Avant sa dec>sion , I'acCus^ a ^t^ di^ 
Cr^ ct nuarrog^, ct deux iDformatioBS olit ixh 
■ faites, ccHedu graftd Jur^ etcdiedu JugedApaix. 
BJackstonedit meftieque les racgibres du gran<ji 
^re , sans se borner a de simpks prob^bi'iites , 
«ioivenl seulcmeni entendre Us preuves fivo- 
mhlfs a la poursuite , quMs doivcnt seiHemenib 
informer s'iJ y a des raisons suflS^antes f^tyf 
cpptUr U pariie. ^.Is rejetteot raccasatio. 
l)ar le ^ d^*ut de pre«ves ^uffisamcs et qu'il 
survffearae d'autres prcaves , eMe peut itre reaou* 
VeMee devaot une autre a»emWee ; tandis que 
^ans nos esages ,. k veritabfe accusation n'existo 
«m« p«r 4e tlecret , quunc fob rejetee par un 
jugewenEt,cHe ^e peut plus gtre poursnivie^ 
pn -ne sawroit done comparer nos dJcnts stir 
ies Mfiirmations qu'aux varrant dcs Jugos de 
paix qui peuvcnt feire , eraprisooncr avant 
<g[ue Taccasation soil recue. 

M, Oiabroud pr^tcrril qtj^on ne doit pa$ 
admetore apssi facilement yne accusation sow 
M «gne dt U UbtrU 4}ue«ow i'anci«n regime. 
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l*igtiore s'll prctendroit aussi qu*il lAxiste point 
ff autre Pays libje dans le monde que lePays 
dans ( lequel lui et ses collogues cxcrcent le 
pouyoir constituant ; 'rmis je suis convaincu 
qu'on ne rencontrcroit pas dans toute TEurope 
un seul Jurisconsulte conrift par ses lumieres 
ou sa probitc , qui put dire que sur rinformatioa 
du Chitclet , le Due d'Orleans et le Comte de 
Mirabeaune dussent pas etre interrog^s et cons6- 
quemmentdecretes. M.Chabroud a parledes at* 
teintes portees k Thonneur ; Fhonneur n'est pas 
bless^ par une accusation quand on |)arvient k se 
justifier ; mais il Test lorsqu'on ^lude Icjugement, 
qu'on refuse de soumettre ses actions k rexameii 
de la Justice , et qu'on prcfere d'etre entache par 
ks soup^ons. Ce seroit trop aussi de vouloir , 
qu'avant la toute-puissance du parti dominant 
dans r Assembl^e Nationale , des D^partemens , 
de$ Districts , des Municipalit^s , de la Populace 
ou des Demagogues , avant ce terns de' cala- 
mites oh chaque jour est marqu^ par de nou- 
veaux crimes , on n'eut aucune idee de Thon- 
neur et de la vertu. M. Chabroud croit-il aussi 
que la revolution doit s'etendre jusqu'i changer 
• toutc la morale de TUhivers. 

Par-tout ou Ics Loix obtiennent quelque res- 
pect , dans tous les Corps doiit un membre est 
accuse d'un crime , bien loin de le dispenser 
^e repoadre a ^'accusation , on lui en fait un 
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.4evoir. Oa tie lui permet p^ de-.Ia laissor 
tomber dans I'oubli , il faut que son innocence 
^oit rccbmiue par un jugcmcnt ou qu:il .&oit 
hantcuscthcot chass^. • ^ 

, II estiniemc evident que FAssemblee Natio 
nale, en declarant Ic 3 Octbbre , qu il n'y aMfH 
^ i aucun^j aciiusasion conO'c k Due d'CWleat^s 
ct 1^ CcnDie*de Mivabe^u » ks a mis dans-l'iou 
possibiliti.dese jusdftc/, M^ lo Due d'Orleant 
soutieQt qu'il est en 4tat de prauver juiidiqiie* 
ment qtrii ne parut point; a Vcrsailks kf? 
OaoJ^rc , ctvquc k 6 il jie .partit An Eaiaa 
qu a hujt )ieures du oa^tin. M, • k 
, Comate die Mirabeau dit aussi, ^a'il est; en 
^tat de. prouver qu-il ^n«$t point alic /au 
milieu dcs . soldats du Regiuifcnt de Flandres. 
S'ils pQuvoicnt faire cette prcuve et donner sue 
d'autres iqopijtationis des eclaircissemcns satish 

* 

faisans, ils defv.oient desirer qu on suivjt enyeiii 
cux les Fi^gles prescrites. :S'il n'etoit. point sur* 
vcnu. dc nouvelks charges, on aUroit pu k* 
* mettre hors.de cour. L'opinion publique'S^tiroife 
conservf .de^ grands %aqp«^ons autoris^s^p^ji 

des circAHst^ncc^ , qu il; p?^6t jww*^ ete CiVjIetor. 
pouvoir d'expliquer akur ayant^e ; niai« ejsrfHr^ 
le, Tril^uml aitf ©is .pu . ks , ;4)^fti^re, Um^^ 
Une foi$ , ,tai* q^ ils n p^trpaft prwye 14»aJan 
i»?l^ Jerre^r ou.la faw^^ei;^ef:t^moig^ailg9?i 
^l^ikur K>e^t'?optj:aii:cs/-iJs rf^»$ soi}$;k jipids 



•t s'iis mnt tikcme UBre^ y e^tMi 
parce qye )a imiite i^t Test pas. . ' 

Le respeci de M. Gl^abroud , poiir rbcmneuf 
de$ accuses » est absoJumem sem'bkibie k boa 
frspecc po^ k secret des tettr^s^ It tfe se le 
tappelk qi^e pew: dt^ aocmes piivil^gi^, t^ 
^e le Due dXMiiMis^ el fe Cdtme de Miraj^t*^ 
lieav^ Autam il a para cfoiodre^^r.left incul^ 
p9c trop teg^H-^ment ^ aucaot rl s^'^t eo^pre^e d^ 
co0fda«Ber sans preuve^ dans s<mi^ Rapport <k« 
feotibksi d'Uxes ^ et ^U5 ^ela^ Tyrans vit^oa 
«»> si grand ooipbre d'ac^todoi^ calooanieosie^ 
#4 d'einprisoiiiiiemeB^arbiiiiaii^St^ <}^^0a en vok 
eMotmep ehaqUe joOr par FAssembl^ Natioi. 
9ale ou pa» ^ C^cps qu'dte' a in^kui^sv 

Ttl. Chdtim^Sid avoit olis dieux: mok k pr^ 
paret son Ra{^jDct* Une ittforjuai^ift d$$ 3^$ 
t^naoini^ ^«oil; impriin^e et distribtiee diepuis peui 
de jottfs. II ca fait tecture dans les si^aeef>diir 
i^ Sepeembfe et <lu premier Octohre. Dat^^r 
tette demise stance, lan ne p^e <fttcffidr£ 
que Ic beau<ti$GCurs^ de M de Bonoaf po<* 
Itt di^fef^e des; Gaines d^ BloL lif 3^ C^ 
Cdbce, p)tistei»s niembrea repi^S^Mat Vaini^ 
aMUir que U queiftitHi 4bk ItM- ajoum^e et H 
Ri^ip0rt diM^bo^ y p^ult qu'tfr ait lit taxis dc^ 
li^'C^tnperl'^ sft^te Jar-pi^e^duf^*. DWix ito trml 
sUMfe&reyseielefiiinf^tieiHieiit \M pmxnsii&n^^ 
f^te <» n«|^«<^« pi^sciilir ^w 4^ 



g^(^ralcs \At sortc que Ic dccftft cb t^ctobte,!^ 
^ui tAct 1^ accas^ a Tabri des poursuites At 
\t Ja^tict , a ^ rendu sans discussion , saii^ 
€Xattiea , % lendemain m^me du Rapport , et 
que la plopart de eeux qur oc^ 6p'\vat daiUr 
line 2^atre d^une si gr^nde importance^ out 
tidnn^ leur avis saiis la eohnc^itre. 

Comment potirrok*on r^voquer en doute hi 
{Mtreiidit^ qui a dicl^ le decret da ^ Octobre 
ly^e , sur-tout si Vbn compare cet cmprefee- 
Mftet de reconaoitre innocrts M. le Due d'O^- 
IfyiX^ ^ le Comte de Mirabeau » avec celui d6 . 
d^ar«f ceupftbtes tous ceux qti'on croit op« 
pos^au parti dominant ? II est vrai que k z6 
linn , oti av^k ordoHne i'ldl^rgissement de M. de 
LauMec 5 emprisonhif a Toulouse ; mais son a(- 
fai re ^it dHisi ^amen si facile , les^deux t^motn^ 
eaMn^bi c&smt kii etoient si ^videmment des d^ 
iatfturs gag^ ;d'^Heurs , puisqu'on vouloit profi* 
ter 4lc ta positioa pour mettre ies membres de 
J A^so^blee hors du pouvoir des Tribunaux , il 
lafllMi; biM ordonner qui( siortifoit tie firison; 
ttMf ooeiu la prudence d« dfeider que la ptoc6» 
diare seroitcotsmiiti^ ; etu^^ui avoientordondi 
n^ detentioii imtni remerci^ de leur ztie. Cei 
}ic lot qu'apr^ de nouvdles techerckes pem^ 
^butt plua^'uD mots, que FAssi^mMte Nationally 
cMKOtit k di^dartr i^uil iff artit li^ f^mn^ 
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. Mais^, le 23. Aoutj.M. TAbbe dcBarmond 
^voit ete accuse par un decret et emprisonne 
dans sa maisoq , malgre Vinvi^labilitl promise 
a tous les membfes le 26 Juin, etf cependant 
il n'existoit Qontre lui aucutie information* 

te 7. Septembre , on avoit decide qu'il y 
avoU lieu a accuser M. le Vicomte ,de Mira- 
beau , et on Tavoit renvoyc a un ConseU dc 
gderre. Non-seulement il ny avoit contre lui 
aucun commencement de prcuve d'une aaion 
reprehensible ; mais il etoit au contraire prouvc 
qu'il n'avoit fait que son devoir et qu'il s'etait 
conduit envers des. soldats rebcUcs ^vec cou- 
rage et loyaute. 

Ce qui est plus. remarquable encore,, c est 
que 5 pendant la discussion de Taffaire dc IVL 
de Barmond , les memes membrps qui ont 
soutenu depuis , que le Due d'Orleaos ^ Ic 
Comtc de Mirab.eau ne devoient pas ctrc 
accuses san5 des preuvcs certaines, soutinrent 
aloKs qu'il y avoit une prisomption cootrcJML 
I'Abb^ de BaVmond, et quelle. dcvoit svMx't 
pour I'accuser, jusqu'a ce q^ei rinforiuftion 6iant 
complete eut prouve son ii^ocence. ^ 

Mais , rien nc demontre mie^jc la protection 
^ccx)xdi^ aux crimes dp s-et da 6 Octohrc, 
^e le decret par lequel on a intcrdit an 
Cjjatel^ leg crimes de lfse'NafiQn» On avok 
torm^ dans ce Tribunal une de vm Gomtesticms 
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qu*on regardoit autrefois cdftime des actes da 
pouvoir arbitraire ; mais ce que jamais oa 
n avoit ose , le despotisme qui crea cettc Com- 
mission Taneantit dans }e cours de ses t^pvaux, 
parce quelle n'etoit pas assez docilement sou** 
mise k rinfluence de ses instituteurs , qu'elle 
n'ecoit pas assez prormpte a condamn<;r ceux 
qu'ils veulent sacrifier , et qu'elle poursuivoit 
des crimes qu'ils veulent laisser impunis* On 
craignoit que la' continuation de la procedure 
ct*les d^cretsde prise de corps, lances coiitre 
plusieurs des Agens subalternes des auteurs 
du complot , contre Therouenne de Mericourt > 
la f em me le Due et les nommes Armand et 
Btangez , et contre d'autres persOnnes dont les 
noms n ecoient pas connus , ne procurassent dc 
itouvelles lumicres sur les crimes et sur les 
cdupables. O Franjois ! coriibien vous ctes. 
indignes de l»tliberce , si,' avec une pareille 
tyramjie , vous croyez etre devenus libres ! 

L^s accuses et leurs defenseurs ontdicque 
la procedure du Chatelet ^toit un proces contre 
la rivohition. Quel etrange aveu! lis recon-- 
noissent done qu'elle estmaintenant appuyec: 
sur le crime ; et comment esperer qu'avec un 
pareil appui, elle justifie Tcspoir chim^rique' 
dont on berce la credulite du Peuple ? Non , ja. 
mais elfe ne pourra le rcndre heureux que lorsquc 
la justice et la vcrite en auront retranglie ce que 



k 'crone a lut i^uBKr. lU disrnt que la plitpar§ 
des tcmoihs ont etc cfhoisis dans h parti ii/2/iw 
fatrianifue; Voila bicB le Mngagi qubnt tenu ^ 
dani Mas tcs tems de revdlution , eeitx qui 
ftspiroieoc a la tynmuie oir voruioienc F^lever 
sous ses ausprces. N'onMk pas toujours d^cor^" 
tour ambirion dcs apparences d%i pacriotisnat ^ 
et qn^^tfa d'tnnemis du Peuph ceux qw 
n'avoitat d'autre biit que son bonbeur ? Les 
t^flftoiiiff qui s6nc dangers a ]-A»eiob)^e 
NalJooale ne peovcm etre classes dans aucuit 
pa^ti, pufsqu'on ne conncric pas Its priucipes; 
CfSiis ont adopt^s. Quant a eeost qui sont aii 
i^mbre des I^piictfs , et dom les depest^ns 
rfont pas '^ hvmMtB au Due d'Orleans efc 
ati Conaw de Mirab«au^ en cstii un seui^i 
poisse ittt'soopgonni d'avoir sacrifie! k() iutArdts^ 
de h v^h6 tt de son honneur k celui de seat 
^stemes pojitiques ? *>3^ 

M; Chabrood va mdnie jusqu'jt €cnsur«r 
fexistence de cette society imime , dontj'ttVois 
Thonneur et la consolation d'etre membre. It 
]a regarde c6mn)« uoe s^pemtioA fone^e danf 
TAssaoibl^e Nauionale. II ne parle piis de ccs 
nombreux Comites secrets , ou de ce dub de ' 
Versailles deveno plus puissant encore k Par» 
oit $t preparojt la ruine du Royatime* , 

Je vais re tracer ici <!;ette liste honor able dr 
Gtt^ye^ ^ui s'^untot reunifi pour ^c^cnpti: ^ 
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itosimbit rfd soiti rfe sauvei' leur patrie, 6oM 
hs efforts etoidnt im|w:iissans ; mais le zcic, ht> 
vert a et les? takris digo^s tfobtt^iir phi^ di 
^uccfj^i MM.* fEv^qtre de L«togres, de Lalfi-^ 
Tcrfendrf, Befgarss^, MallduCt, rfc Vhficu , 
d<i Marnesia, Henri de LoAguevt, R^on^ 
dies Chatops , Madier , de Cbabr^l , Guilitrmi , 
dtt Frtisse, F«p^drf, TaiHardat de Maison- 
Nctrve , la Chaisfe , Ehirjet , Pdccquatt y 
J^athias et plusieors audre^ dont ' les .homt nt 
stmt pas present a mon souvenir. Ah I je con- 
sens-, si ceu3c4& sont consid^r^s con^n^ def 
ennemis rfu P^«pte^ ^itre aussr consid^ 
eomme telf it ne voudrois pas Stre tefim^ si 
^ux-m6nies ne retoient pas^^ et f hoiia^inr domf 
je serois )e ^lus jatoux serott que men novi 
Sit fftt jamais s^par^ dans f opinion publiqu^ 
4e ccox qii6 jt vien^^ dc f appelct. Tost esp6rei^ 
qu'its ne refuseront pas cette alliance dont jc 
jTeti^t^i tout Favaniagej mais dOilt jc suis 
peet-^re digne par mOrt zhh pour ma Pattit' 
tt par ks sentimens que je leur ai vou^s. 

ic neitie serois jamais atlendu qtie M. Cha* 
broud put uri jour meregarder comme unfau^ 
fcur de Tcsdavage, et Jui-meme se compter au 
tiomhift des amis dc la fibejte. Je connois M. 
Chabroud/fl est D*epute de DaupWhe. II ^toit 
Ihembre dtti EtaW j dbrit j'avbis ^te nomro^ H 
Sccrftare pit Ici Asscmbtdcf dc la i^rovince* 



\ 
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Dans le terns' oh des Ministres insens^ av^iei^ 
COn^u cct absurde projct de cour-pleniire ^ 
aussi contraire a la libcrteduPeupIequa I'au- 
torite du Roi, il ctoit en Datipbine un des^ 
soutiens de leur despotisme ; il etoit a la tete 
^'un parti qui , dirig^ par Tinflqence ministe* 
rielle , cberchoit a rendre vains tous les ^Sort^ 
dcs bons Citoycns. Quand il lesyit triom[^cr, il 
lie put r^^tcr au desir dc partager leurs sudces# 
II se soumit au parti le plus fort , deyint mem- 
bre des Etats , et successivemeat fut Depute 
aux Etats-Generaux, o\X fidele a son caracterc, il a 
long-temsgardp le silence, afi|i de reconnoitre 
avcc plus de certitude le systeme qui prcvaudroit^ 
et parler ensuJte en £aveur de ceux dont il 
croiroit la puissance bien etablie. Si ce n'est pas 
ainsi que M. Chabroud s'est conduit en Dau* 
phine^ dites*lui de faire attester le contraire 
par Ics autres Deputes de cette Province , et 
s'il obtient d'eux un tcmoignage favorable ^ jc 
xne charge d'yrepondre. 

M. Chabroud declare qu'il ne saluroit voir 
que des malheurs dans les crimes du 5 et du 6 
Octobre. II les livre a Thistoire pour r instruct 
tion des races futures et pour donner une lefon 
utile aux Rois , aux Courtisans et aux Peuples^ 
II ose done aussi parler de Thistoire ; elle auroit 
ignore son nom sans son Rapport : ;ppais on nc 
parler a jamais de tant d'horribles forfeits sans 
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rammer cclui qui n-a pas rougi dc sc d^clarei 
leur apologiste ; et le voilk conclamm^ a uno 
<iternelfe, mais honteuse celcbrite; 

11 est vrai que nos ncvetix trouveront dans 
ces attentats une le^on utile ; car il faut citer ea 
exenlple les grands crimes comme les grandet 
vertu^ pour montrer toute Thorreur des uns et 
tout le prix d^ autres ; mais cettc le^on sera 
semblable a celle qu'ont donne les ^r&it$ jyks 
Habitaris de Syracuse , ceux de la faction da 
prevot Marcel et de Charles le mauvais pen- 
dant la prison du Roi Jean , ceux des ligueurs 
dans le seizieme siecle,ceux du parti deCromwel 
en Angleterre , ceux de tant d*autres factions 
qui ont bouleverse les Empires et fait eprouvac 
aux Pcuples les plus grands execs de la tyran- 
nic. Quand la justice etla raisoaaurontrepris 
leurs droits , les Frangois indignes d^ rencontrer 
dans leurs annales I'a£freux recit des crimes 
du 5 et du 6 Octobre, pour cffacer, s'il est 
possible, la honte qu'ils impriment au carac« 
tere National , compteront ces jours , chaque 
annee , au nombre des jours malheureux et 
les destineront a undeuil general, a des expia« 
tions solemnelles. 

JSfi. Ghabroud, copiant le style du Gomte 
de Mirabeau, resume a sa mani^re les resultats 
de la procedure; il en parcourt les circons- 
tiinces les moins importautes. U se plaint de 
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parl6 dc Tadresse dcs formats de Touloii , q/Ai 
ofiroicDt Icfifis bras et Uuf^ ^efyices pour In 
^miea de la Coiutitutioo^ commt ^ils 
9 cttssci^t pas eu le droit de rappeler cejtte 
anecdote reo}ar<}uable. 11 oppose aux Uifs les 
ylus certajas des coDJccttMrc$ 4enuees de toute 
yraisembfence ; il voit dans la procedure le$ 
prices d^lae coospiratioa , duae ligueformee 
pour le renversement du nouvedu regime, U 
accuse ccttc ligue du rassemblimeni des trpupei 
4aas le mois de Juillet , des nuages qui out obs- 
pxrci^ts jours purs oil les hons Citoyens riavoieni 
fu'unt (fmt , et de la divisioa crueJle qui r^gne 
44UIS TAsseiKiblee. Je ne coouois point la ligue 
dont parle M. Chabroud. Jc vois avec regret 
l|u'il ^'exisiift point encore de ligue de boas 
Ciioyens; mais TopinioB publique, qui s^^dairift 
^aque jour, an^antira bicntot f esprit de ver* 
ffge, r^imira le? sentimens^t les volontcsde 
tOiis ceiux que Terrcur et non le crime avoit 
^gar^. Alors sera diss4>ec cette ligy^e formi* 
liable des eiinemis de la Monarehie et de ceux 
^'ils coirrompent ou quails seduisent* 

II accuse une ligue qui n'existe pas, et moi 
j'ftccuse ccHcqui^xiste , dav6ir dirige vers le 
sna&eur du Pcuple une r^voluticwa qui devoit 
assurer son bonbetH*. Je Taccuse d'avoir accoii^ 
$uxn6 la multkude au nuepria de toutcs )m 
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Lt>k» d^avoit encourage par rimpiinit^ le 
rctour dcs mceurs; feroces qui dcvasterent la 
"France pendant les guerres de . Keligioifc, J^ 
f accuse d'avoir abus^ des vertus du Roi » 
d'avoir detruit toute especc de Gouvcrncmcnt 
pour y substituet Tanarchie la plus viblente , 
au mi)ieu de laquellf elle exerce tons k$ 
jburs de nouveaujc actes de tyrannic. Je Tac- 
cuse de vouloir contraindre jusqu'a la pensec 
de reprocher aceux qu'elle assassine de ne p:t$ 
aimer la paix. Je Taccu^e d'avoir imagine des 
institutions qui , bien loin d'assureria tranquil" 
lite g^nerale , ne sont propres qu'a favpriser le$ 
desordres qui entrainent un ^norme accroisse* 
ment de subsjdps, ^qui mettroient I'Etat, si 
elies pouvoient subsister sans aiicun change- 
ment, dans Timpuissance d'acquitter ce qu'il 
doit a ceux qui en traitant avcc le MoAarque 
se sont confies en I'honneur de la Nation , au 
reject de la foi publique ; mais pour ne pas 
presenter* ici une, trop Ipngae Enumeration , 
je dirai tout en peu <d|p mots , je Taccuse , quand 
il etoit si facile de faire le biea » d'avoir caus4 
tpu$ les maux que la France Eprouve et t^iis 
€eux qui lui $ont encore reserves. 

« 

FIN. 
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